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A 
SON ALTESSE ROYALE 

MADAME. ; 

Ugustb et Chaicmant* 
ERINGESSE^. 

(^î fonez du Sattg de fios 
Rois, 
Pour chanter vos v«tUs , que n'ai-je les 
cent Voix 

DclaDifelîe, '' 

Qui parle fans ccfftt s 

Moai zélé ai»oar votw «nt d'àrâeur ,- - 

i Si» 



Que ma Mufc ne peut fuffirc \ 
A vous dire 
Tout ce que relient mon cœut. 

A la tête de mon Ouvrage , 
'* J*ar placé' votre Auguste Nom : 

Déjà l'Envie en a frémi de rage : 
Elle craint que ce Livre ait le même avantage 
Que Circé , que Dîdon. 
EUe s'agice , elle murmure i 
£t je l'ai VUS accourir ce matin , 
Pour m'obliger à changer de deffein. 
Elle avoir d'un Poëtc emprunté la figure $ 

Ccroît un bon dégiifemcnt , 
Un Poète ^ l'Envie ont peu de différence 5, 

On y voit tant de reffèmblance , 
•" Qu'on peut s'y trppipcr aîféraen ^ 
Dans leur jufte raport comment, la recon- 

noître } 
Seroît-ce à fon air fçCji rêveur, pale, affamé) 

A.fbn regard jaloux, de u^éxc anime ? 



A C& aâ&euiès dents qu'elle me fie pitoitre» 
Qu'on ne peut voir fan^ mal de cœur» 
Et dont la rouille & la longueur 
' font voir que peu fouvent elle trouve à re- 
paître } 

A (es grands xioigts crochus ? à &s ongles d 

courts « 
Qu'il eil aîfé de voir qu'elle ronge toujours? 

A Tes di&ours mordât)^ » critiques f 
Non, non , ces qualîtcz font des plus Poctî-. 

qucs r 

Elle me dit d'an air doux ; concerta ^ 
Dans votre fort je m'intereflc : 
Je fçaî que vous voulez prendre la liberté 
De dédier un Livre à I'Axtgustb PniMCfiss^ 

Dont vôtre coeur-cft enchanté : 
Connoiflcz-vous fon goût & fa deUXtc^ffe ? 
FinilTez , itfccriai-je , m difcoârs qui mQ 
bleflc: 



Je ccmnoîs mieux ^c tous' fbn c^rîcy fk 

bontés 
J'en reçois chaque jotir quelque marque 

nouvelle 5 . 

Et dans mes Ouvrages divers j^ 

mon zélé » 

A tou jcurs^feît grâce à mes Vers» 
l^afepour me confeîUer, chez moi quî voitS 

apcUe ? , 

'Ne vous en avxfêz plus :? 
Tous vos faîfôûûcmiwxs vous ïcrc&nt fiiper- 

flusj • . ' 

' Bt vous dei^2. compter que mon Ott- 

Aura de ma Prikcesse unglorieux fuffiagp* 
' yBMîeigi3i|dspft*^'çnall«> 
Ou pour mieux dire^ e^ c vola» 

Pour me perdre plutôt de vûë ^ 



Etpoar ceflèr ^entetulir an dilcoors qui k 
tac. 
^ Avant de rentrer aux Enfers > 
f Sans doute que cette Megérc 

Voudra jetter (on poifbn fat mes Vers: ' 
Mais quel mat poaitoît-îl teur faire / 
D'une Grande PàiMCESSE ils ont le ferme 
apui i 
Des jaloux la cabale entière 
Ne fàuroit me caufèr d'ennui. 

Va,, mon Livrée le tems pie© , 
Va remplir tes heureux deftîns t 
Paffe dans les belles mains 
Dé mon Avgvste Princesse ^ 
Si tu peux l'entretenir 
Tu rendras ta ^îre immortelle , 
Et m la feras fouvenir 
De mes profonds refpcûs , de Tardcur de 

mon zâe. 

a uij 



jiPROBAJlON 7>V CENSEVR ROT AL. 

J'Ai lu par ordre de Monfèigneur le Chancélier>an 
Manufcric qui a pour titre , V4Hi^s diverfes d^ 
Madame deS^inBonge , tome fécond , & j*ai crû qiie^ 
le Public ne feroic pas moins d'accueil i ce volume 
qu il en a fait au premier. A Paris ce 13 Février 
X7U' Sig»«% BtJîs. ET TB, 



mmê* 
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PRIVILEGE DV ROL 



OXJÎS par la grâce de Dieu , Roi die France 
& de Navarre : A nos amez & feai^x Confêillers 
les Gens tenant nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes oïdinâires de notre Hôtel» Graod 
Confeil> Prévôt de Paris ,3aîllis, Sénéchaux, leurs 
Lieutenants Civils , 8c aueres nos JufHciers cja'il 
apartîendra, S a l xr t.. Notre bien amé le Sieur 
if- 4 4 ^us ayant fait expofcr qu'il défireroit faire 
imprimer & donner au public un Ouvrage intitulé , 
JPoëfies diz/erfes de Mf^dame de Sain^mge , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège {ai ce 
néceflaires. Nous lui avons permis & permettons 
par ces Prefences de faire imprimer ledit Livre en 
telle forme , marge > caraé^ere > conjointement ou 
féparément, & autant de fois que bon loi r«mblera > 
& de le faire vendre & débiter par tout notre Royatr- 
me» pendant le tems de £z anâaées cooiScutives » â 
compter du jour de la datte defdites Prelèntes. Fai- 
fbns défenfès à toutes perfi>nne$ de quelque qualité 
& condition qu'elles foient , d'en introduire d'im* 
pieffion étrangère dans aucun lieu de nette obéiâan« 
ce 9 & à tous Imprimeurs, Libraires Se autres > d'im- 
frimer j fiûre imprimer.. Tendre , &ire yendie fie 



èÔktty ni coatreÊûre ledit Lirre, en loue n! eo par- 
cie, fans la permiûioa expreflè Scfu écrit ciudic £z- 
poûoc, ou de ceux qui àuronc droie , à.peine de 
coDâfcadon des exemplaires contrefaits , de quinze 
cens Urres d'aaiendc contre chacun des Contreve- 
nabts, dont un tiers â Nous, un tiers à l'Hôtel-Dien 
de Paiis , l'autre tiers audit Éxpofant , 6c du tous dé« 
pcos, dommages & intérêts 7 à la chargé que ces 
Prefeotes feront enregiftrées tout au long fur le Re* 
gi(be dé la Commanattré des Imptimeurs & Librai- 
res de Paris , Se ce ji^t^s trois mois de la datte d*i^ 
celles ; que rimprefÊoB dudit Livre fera faite dans 
notre Kopume & non ailleurs, en bon papier & en 
beaux caraderes confoirmémcnt aux Règlements dé 
la Librairie i & qu*avant de Texpofer en rente il en 
icza mis deux exemplaires dans no^re Bibltoteque 
publique , un dans celle de notre Cliâteau duLou>- 
vie , & un dans celle de notre très-cher & fcal Che- 
valier, Chancelier de France , le Sieur Phelypeaux 
Comte de Pontchartrain, Commandeur de nos Ot«- 
^cs , le tout à peine de nullité des Ptefentes. Du 




qu 

cuns troubles ou empêchements. Voulons que la 
topie defdites Prefêntes qui fera imprimée au corn- 
iQcncement ou à la fin dudit Livre , foit tenue pour 
duëment fignifiée 3 Se qu'aux copies collationnécs 
par Tan de nos amez & féaux Confèillers Se Secré- 
taires , foi fbit ajoutée comme à Toriginal. Corn- 
nundons au premier notre Huiflîer ou Sergent de 
faire pour Texecution d*icelles , tous aé^es requis Se 
neceflaires , (ans demander autre perrailCon , non- 
obllant Clameur de Haro, Charte Normande, Se 
Lettces i ce contraires , Car tel eft notre plaifir. 
Donne' â Yetfailles ranziéïne jour du mois de 



Mai^r^a de giice nui fept tfents tidze » êc de 
Acgae le ibizance-dixi^me. Par fe Roi ea £ôn Coq- 

arrêts defo^dmftil , ^ ^/ JLi'vrv# i«»r l'iwfr^pê» 
fi fermât far chaiuH' des FriviUgêx • infirmt ^vendm 
^ far mlAfMfe §h Jf ^ rk m H r^ 

*•'■■- 
. ^Sffiréjitr h R^ifire de M CemmHWHUe , »*. 5 ^ 
des Libraires & Imfrimems -de Taris , fêge 58^ , 
i»*. tf 5 ^, €onfeirmimen$ assx Bé^Utnewts^ & neta my te m 
àl'Arrit du 13 Am$ 1703. làk à farts U &4 M0rt 
1715» Signé i.L« Jo 88 E S|W4r« 

• • r 

- Bt kdiVSîj^cr * '^^^ a.cedé twrdrort audit Privi- 
lège à Aficbine de Fav Imprhpcur à'Dijpff» poar en 
joiiir (aidant l'accord fait entr'cuz ; laquelle ceffîon 
a été regiftrée le 5 Septembre 1713 > far le Regiftre , 
n*. 3j de la Communauté des Libraires Bc Impri- 
meurs de Paris , pageér47-> confonnémcat & no- 
tamment à i* Arrêt <& 13 Août 1703 . 
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DIVERTISSEM ENT 

REPRESENTE' A BARCELONE 

POUR LE MARIAGE ' 

DE LEURS MAJESTEZ 

CATHOLIQUES, 

En Octobre mil fcpt cens un. 

SCENE PREMIERE. 
LÎSTAGNE, TROUPE A GUERRIERS. 
V L'E S P A G N E. 
? N FIN rErpagotedmoDiphance, 
I Rien ne peut égaler fon dcftin gtoî 
1" rieuii 

Un H^Roi eWri des Dîenr ' 

Aremptiiôn attente t 



t, 90£SI£S 

^ eocJtotç les cœurs aufll-bicn ^ue les yeux. 

fl eil jeuoc } il eft aimable « 
Il {oit d'un Sang au^ifte i8c redoutable : 
4b l ^l^lai£r de voir daos ce Pûoce jdurmatif^i 
lr3 pradcAce flt la ni^^^fty • ■<* 

Avec tout ragcémenc 

De la brillante jcunefle^ 

Z;» XÎUERRIER, 
Cejeitoe Mars aura bien- tôt fomnig 
N9S fias fiers Eanemis; 
Il aprit en naiflànt le chemin de la gloire i 
lia reçu le jour d'un prince généreux , 

Dont le nom augufte & fameux 
Xft gfaré pour jamais au Temple de Mémoire. 

CHŒUR. 
iQtte nos concerts Tolem lufifues aux Cieux ; 

La France arec nons partage 
. Ce qu'elle a de plus précieux : 

Sscodons à nonre Roi le plus pompeux homnâge ^ 

Il fçait l'art de la guerre 5c Tact de bien régner» 

Le Monasque 4c$ Lys j^rir &in. de JT cnfèigner» 
Notre bonheur c^ 6hx qjiyo^^ 



L'ESPAGNE. 

?otir aiTurcr Aone T^oi > 
Une PrincdTe fcitxie & bette > 

Du S«ng de ce M^koï , ' ' -• 

"Vienc s'unir arec lui d* inie chaîiie icemelle » 
«Que rHimcB le rAmoar ftiihcnt lés fias 3&ilt 
mxiuïs, 
Poni rendre ces £ptnix henieot. 



,<2gf] Jenr aEdeur fij^lc 
Sans eeflè reDourelIc , 
<Jo"ils ne formencjamaif 911e fcsortmes défirs , 
il qu'ilïgoùtent toujon^ jpiUj npi^rp^^ P^ufirs J 

■Quelle QiftittKé »iTiooe'i;r, ; ir ; 

Qiel Cpcâatit f(na|Kux 1 r i :, ■ 
V^nas vicnEfatjnorrtflpi-Jwi^ -,. 

De fea tûmràU^fiHtmf ^^ -> 
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4 rôESîiîfi; : 

s C E N E I I.' 

VÉNUS , /f j GRACES , TROU^E de BERGERS 
<^ àe BERGERES, TROUPEy* GUERRIERS. 

' VÉNUS. ' . 

... . . .M 

Je quitte aycc plai£r lecélefte fêjoi^r , « ^ 

Pour venir dans ces lieuK établir mon empire ; 
Tout ff qui rcfiçir^ ... .a : - { 
Doit célébrer cet heureux jour : 
En faycur d'un HBRor qifé rùûîVeïs'ic&nfe» 

Je yeux unir THimcn avec le tendre Âmour^' 

LE CHdEUR. 

-''••LiDéc!fcdcdéKéii--'H:''''-'î'''^'V: '' n • 

Vient tendît 1 Uk âlïljk^s^teur!rapas » 
Les fleurs naiflènefiyftkfievpkiii' • ' ....' 
Le Dieu qui nous éckôrè > 

Ne parut puxi4^si»l«Bav ' *'' ' ^ 
C'eft psoiFiltii^Weni^; i^»: U 
Qu'il brille d'un éclat nouveau. 

îtBkUS,, 
Depuis long-teros la)DiG;orde.inhuiiuùae 
Avoit défuni lels^^rtcls > ) 
Ils ne refpiroient que la haine > 



DIVERSES- ^ 

h Ton ne rôyoic plus d'encens fiit mes Aurcis : 
D20S ces hearcuz climats on ne craint plus fa ra^e > 
Ua HÉROS fait régner la Paix de fes douceurs s 
Ccflfi hri que le Ciel réfcsvoh l'avantagt 
D'unir les plus gc^ods cœurs«, . 
LE CH<EUR, 
Qae l'Efpagne à jaâiais, la Savoie & la France> 

Daàs' one heureuTe imeiligence y 
Aa bout de rUaiVers portent leurs judes Lôix ^ 

Que l'Ë^lpagiTe à jamais , U Savoie & la France » 
A rUûivérs 4<'aB€nt dès Hois; 

Vm 3EKG.ERE.. 
Nous n aurons plus de craintes ni d*allarnies> 
Le jn({e Ciel nous a donné 
Ua Prince qui ramène un liçcle fortune : 

De nos beaux jours goûtons les charmes , 
I^ Gloire , la Grandeur , les Plaifirs & les Jeux 
Régneront déformais dans cet Empire heureux; 
7>eux BERGERS. 
Jcancs Beautés aimez fans vous contraindre , 

L'amour n'a que des apas j 
Dans ces beaux lieux nous ne trouvons à plaindre 
Qap- les cœurs qui n'aiment p4s. 



Ose Ibl tnitctk 

Non, il » «ft pQiot ac pl^fir plttf clwrmaftCc 
Pour raimable jeuneiTe ^ 
Q^e la ceadrefFc. 
. x/ji BERGBIt. 
Sans nous çeucer de pleurs ni de fbapiti» 

L'Ainoor nous enchaîne : 
Motts.ne founons que d*innocen$ défirs ^ 
C'eft le (bcret d'aimer fim$ peine. 

V» BERGER &$mê BERGERE» 
Depuis que nos cœurs font concens» 
Tout s'embellit dans nos champs i. 
On voit bôller les fleurs 8c la verdure » 
Le Zéphîre a plus de douceur , 
Nos zniflcaux bat eoiiendre un pins cbarmaor nau^ 
muses 
• Tout icmbk dani la aaaire j 

Partager noooe bofthenn ' 

V:éNUS; 
Votre (bfit ii^'a liea qui n*enoh»ce « 



rnVEHstst ^ 

Tous êtes protégez des Dieux , 
Tous virez fous les Loix <f àa Hixos glorieux ; 

Jl a fait choix d'une HtSHXcluràaBce : 
Votre Cxt i^'a ne» qitt n'cadunte^ 
• neux GUERRIERS. 
Qa*ils (biemaufficoDtensqae nousibinmes benreai^ 
Que chaque jour k Plaifir & la Gloire , 
Le Bonheur & la Yiâoire , 
S'iiniflent pour combler leurs Tœux^ 
LE CHOIUR. 
Qae IHEifagne i jattiais:>. la Ss»w€^Sc kJFr^nc^ 
DaM- une h«niea& îflKdBgeoM 5 

« 

An bout de TUolners fonear knrsîttftes Eoîx t 
Q^ i*C%af[;D8 a. fsman y hi tenim 5c la RuHv^ 
A rtJnivtfii domieittdès RcMéà 
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t POESIES 

MADRIgALt 
: *A ^.^iadttme de Cr. 

VOas n'êce^ pas moins pateflcufè » 
Qu'aimable , belle Se gracieufe : - 
Vous ne coanoilfez point d'aune félicita » 
Qui le tepos & la trantjuilité. 
On ne doit pas ttourcT^ctange 
Si les ptailïrs <ie la veddange 
Ne TOUS font poim quitter Vasit t 
DepDÎt long-tems t'Amout fuivî lies Ris^ 
'Vous a voulu mcnei fui le chemin du teadie i. 

IlefFeacote âTOUSUieadce : 
-founje^^oiuacconlec quelque cfaoTe i Baechuï,. 
Quand TOUS ne fakes rien pour le Fils de Vémis ^ 



DIVERSES. f 

E P I T R E, 

A Monficur ^r * * * 

TV Oûrquoi, Preux Chevalier, ne revencr-vous pasf 
-*- Quoi/ fomnies-nous eucor dans Iç cems des cotii^ 
bats> 
. Tout, eft changé Vfans îa nacurr ^ 
L'onde (e trouble > elle murmure > 
Non de ce murmure & doux > 
Qui fçaic nourrir les rêveries > 

Mais d^un murmure de courroux 

De voir fes rives défleuries s, 

Ja les Acculions furieux 

Ont fait tomber les verds feiiillages;,» 

2éphire a «quitté nos bocages ,. 

Il va régner en d'autres lieux v 

# 

Les Oifcauz perdent leurs ramages ,, ^ 
Ils ne (ont rîcn moins que joyeux : 
L-afFîeux Hiver chargé de glace ^ 
De neiges , ^e cruels frimats , 
S*ayance vers nous I grands pas ,. 

£t ici rAudbmne prend la place;. 



lo PGHSTES 

Pourquoi^ Preux Chevalier» ne revenez- vous pas.^ 

G*cft pouHcr trop loin la Campagne-, 

Que Mars feceurne chex Vénus , 

£c qu'il laiiTe regndr fiacchns^ 

Il a fait merveille en Champagne y 

Il a donné d'une liqueur 

Qui fçait rapeller fon beuveur^ 

£t bannir la mélancolie : 

On va mener jojeufe vie ^ 

£c Ce gaudir dans les repas ^ 
Pourquoi, Preux Chevalier , ne revenez-roiis pas r 

U faut vous dire une nouvelle: 

Cette Dée/Ie cointe & belle 

Pour qui fenrez défîrs pre/Tans , 

Paie chaque jour dès fbapirans r 

^Pénélope en avoit moins qu elle«. 

Un Anglois, gentil jouvenceau» 

Et d'un illudre parentage , 

Va crever d'amour dans fa peau:,^ 
$11 ne l'obtient en mariage. 
En venant de Fontainebleau» 
It fiit conduit par fon étcUe 
Dans ce beau P^s enchanté ^ 



DlVERSESv »J^ 

réciicil cLc toute liberté , 
It dp r Amoot la Ciwdellc i 
Il fc fcntit , le tendre Anglois y 
Navré d'un trait de vive flârac ,. 
Qui d'abord embrafk foa amc 
Ne plus ne moins qu'un feu grégeois.. 
XI ne fcuffre pas (ans mot dire 
Un fi fubic embrafement , 
Prés de la Décflc il foupire » 
Et lui demande allégement % 
On dit qu'elle n'en fiât que ri» 
CependaW un fameux Devin » 
Jnftruit des fecr«ts du deftin % 
A prédit à cette Déeffc , 
Qu'un gros Seigneur l'épouferoic^ 
Que la mer elle pafTeroit 
Avec une grande allcgrcffe^ 
S'il arrive qae cet Anglois 
Soit plus heureux que nos François» 
Rienn'^galçra ina détreffe: 
faut-U la voir quitter pour jamais nos climats r 
Pourquoi, Preux Chevalier , ne icvencz-vous pas > 




1 

I 

I 

I 

^x FOESIÈS ^ 

MADRIGAL. 

Il U on ne me parie point d* Amant , 
Un Aiiii véritable eft cent fois plus charmant » 
On n'en craint pas la jaloufic » 
Le caprice ^ ic changement t 
Tendre amitié , délicci de la vie > 
Sous votre empire on eft confiant : 

jLe noeud que vqas formez fe ferre en le portant , 
Celui dçrraiBour fi: délie. 

M'A T> K I G A L. 

UN aimable Berger m'aime avec violence» 
Son ardeur fait tous mes pTaîfirs : 
Je te âate fo^vent d'une douce efperance , 

Mais je me garde bien de remplir fès défîrs : 
U n auroic plus pour moi que de i*indi(Fercnce i 

S*il joiiidbît du bonheur qu^il acteod \ 
Chaque pas d'iin amour content 
Mène un Amant i rineonftaocc; 



BÎVERSÉS. 
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E P 1 T R E, 

tyf Monfieur le J. 2). B. 

QUe Tan commeoce , oa qu'il fini/Te» 
Les mois 9 les fêmaines » les jours » 
Ciier Ami » je reçois toujours 

De ton coeur tout lojal quelque nouveau fervice. 
Vcîiille le Ciel dans ta maifbn 
Répandre îcs biens a foifon , 
Bref 9 que cette nouvelle année 
Te foit grandement fortunée. 
Dans celai tems > peu dliorames font heureux , ' 
Induftric & ff avoir fe trouventYans re/Tource , 
L'on ne peut fe gaudir , Fcfprii eft ténébreux , 
' Et devient plat tout ainû que la bourfe. 

te coffte fort ne loge plus 

' Le brillant métal de Plutus : 
Or tu fçais que Dame Nature 
-Âblione le* vuide , & qu'ainfi ' 
On doit fentir cuifant foucL 



'i 



U >OESlEî ' 

Et des plus cz<|ui{cs odeurs 
Parfumeroot les verdoyans bocages, 
Uluftrc Préfident , tu ne pouvois choiflr 
Une Saifon plus propre à remplir ton défîr ( 
Car dans le tems de la froidure. 
Les plaiiîrs plus n avoient d*apas i 

Il n étoit jeu , bal , ni repas 

Qui -ne fut en déconfiture » 
Et THircr fi cruel étoit , 

Que Cupidon même trembîoit : 
Plein de détrefie & de coJerc 
De voir éteindre fbn flambeau , 
De pleurs il moiiilloit fbn bandeau > 
Et fous la robe de ù Mère 
S'alloit pitcufemcnt cacher : 
One ne pouvoit traits décocher , 
Non plus que faire de brûlures > 
Ayant doigts gourds , pleins d*engelures; 
Dans un celier > le bon I^ere Bacchus , 
Prés de fa tonne étoit affis par terre » 
Le nez fbos la canelle il avaloit fon jus > . 
Ciaince qu il ne gelât s'il fe fcryoic d'mi Terre. 

Bref, 
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ïicf , toute la nanue étoit en défarroi s 
Mais le gaillard PriAcems a fini noQx éjnoi : 
Qui plus cft , la benoîte Aftrée ,. 
Dans nos climats tant délîrée» 
Va , dit-on , descendre des Cieux , 
Pour rendre tous les cœurs joyeux. 
Quant â moi , mon ame eH contente 
D'être loyalement ta tres-humble Serrante. 

tPIfJ D R I G A tr 
A ^J^adetmtfillc de ♦*** 

Q Ous votre main vous trouvez chaque jout- 
. ^ Quelque Sonnet d'un tour galant & tendre > 
^oscn cherchez l'Auteur.'croycz^uex'eft rÀniQUr,". 
Vous ne fautiez vous y méprendre. 

AUTRE. 

Aimable Iris , votre prefence* 
fait mon plàifîr le plus charmant |* 
Mais je le paye chèrement 

Quand vous livrez mon cœur aux ennuis de Tàt*- 
fençe. 



tt POESIES 

' 'S r R E N N E s, 

tA Madame de c* ^ * 

De deux petites Eftampes de l^QnblkHX dr dé 

la Laitière. 

VOus, méckez d'être étrennce 
Â cous les xnoxmens de rânnée : 
Recevez de ma paxt ce magaifi^ae doA > 
Cet QublieuK chante à mecveilk > 
Sa voix charmera vocre oreille : 
La Laitière a d*un lait fî bon > - 
Qa*ii TOUS conièrvcra vocre teinc de poapon. 

tJVAiy RigA Ly 

A Mademoifelle L.J.. 

En lui envoy^ntV Efi^tmpe de l'Oublieux. 

POur garaïuir ton Jeune cœur 
De cous les fouqis d'amouretce 9 
De tes Amans n'écoute la fleurette 
Que comme la cbanfon du petit Oublieiir, 
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E P I T R E, 

e/^ Mademoïfetle de M^ ^^ 

DEmoifèlle aux airs fins, bien cuidois en écrean^ 
T offrir des Vers digaes de toi % 
Paavcccte y las ! je fuis en désarroi 
De Yoir que j'ai peidu ma peine. 
Pour exécuter mon de^ein > 
Jai monté par un beau matin 
Sur le ParnafTe > avant l'Aurore , 
Non fans avoir fait maints faux pas t 
One je ne me trouvai dans pareil embarras ^ 
Car les neuf Sœurs dormoient encore. 
J'ai fçu les éveiller , criant à haute voix ^ 
Mufcs > pour la première fois > 
Ne rendez pas mon efperance vaine ; 
Vous m*avez fait célébrer la douceui 
Du Dieu qui fait que l'on foupire , 
£t (ans trop me vanter, j*ai fjf u toucher ma I/ro 
Avec dfci dî: grâce 2t d'&euh 



zo To E s;rE:s- 

Pour un« coînte & gentille Pucellc ,> 
CcilTamicic que je voudrois chanter.. 
A ces mots , Me£iaines les N^ufes 
Ont bâillé maintcsfôis uns vouioi^ mrécou:cr->. 
Puis» m'ont, fait ainû leurs excufês.. 
L'une m*a dit fur le haut ton , 
* Jt ne fuiis que pour le Tragique 5, 
L'autre m'a dit d'Un. air boufon ,, 
Mon talent n'èft'que le Comique:: 

Moi je fuis Muft Fatidique , 
M*a dit la. plus fçavante , en regardant les Cièaz.:: 

Une folctce cni marchant en cadence , 
M*a fait fçavoirqu'èlle étoit pour la Danfe :: 
Une'autre , en faiiant les doux- yeux,. 
M*à dit , vous devez me connoître ,. 
Gar maibtefois je vous ai fait paroître , 
Stt vous faifiint chanter lé plus puiflant dès Dieux:». 
Ce Dieu doux Si cruel', de mignonne figure >, 
Qjiidi/pofe a ion gré de toute la nature y-, 
' Je pois encoxL vous aniiner ,^ 
Si vojtts voulez célébrer fa puiffknce.*. 
A ces propos j'.ài perdu patience :: 

Cioycz-Y0t»^qu©JanaivQ»sjls.ac.£^iiC<»ï"«cr>; : 
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Leur aî-je dlr, Mefdames les quiaceufes ^ 

Ou pour parler net , les mcntcufcs ? 
Vous m'avez fait chanter une amoureufe ardeur 

Qui ne regnoic point dans mon amc >. 
Et FOUS me. refafèz d'exprimer la douceur ' 

De Tamitié dont je reflens la flâme / 
Certes , c*e(l vous gaudir de votre Nourridoiu. 

A rinftant j*ai troufTé bagage ». 

£t fans le fecours d'Apollon» 

Je te fais part de mon voyaçc. 

Or fus , fais grâce a mon efprit » 
Par raporc à mon cœur qui diâte cet éciipp^ 

£t qui chaque jour te (oohaite 

Allegreflè ôcÙLtaé parfaite. 

' CTHANSO ir A B OfR E.. 

T'Kifkc raifon , laiflèz-nous en repos >. 
Fuyez au Bruit dès verres 8c dès pots s- 
N'cfpcrez pas de troubler cette fcte :: 

Ceft rÂmcmr , c'eft BaccKus qui régnent dâhs OùSi 
jeux ; ., . 

H fuffit de ruii4ês deux- 

Sbur TOUS chaflèc *4t notre tête*. 



J5Ç POESISS 

CHANSOK A TOIRE. 

Nfin, j*âi quircé Climéne , 
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Je fuis devenu Beuveur $ 
Mais TAmour me pourfuir ainfi qu'an déièrceur » 

r 

Il veut renouer ma chaîne : 

Coulez , coulez douce liqueur. 

De ma bouteille dans mon verre > 
£t paflez promtement de mon verre en mon cœur. 
Qu'il triomphe du Dieu qui me livre la guerre. 

CHANSON. 

J'Ai perdu moachica , ma mofecce, 
£c la WKÔâè de mes troupeaux : 
Mais y hélas V ce iieA point le plns^grand^de mes 

maux ; 
Cq m*a ravi le cœur de l'aimable Lifette \ 
Si l'Amour me l'avoir rendu > 
Je croizois n avoir rien perdu. 

V 
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LA MOV R BOV LANGER. 

• 

L'Amour voyant qae l'indigence 
Âlloic abaccie fa paiilânce , 
Qae cous les coeurs chagrins & méconcens^ 
Devenoient durs comme le tems > 

De dépit en veribit des larmes ; 
n s^écria dans fbn courroux » 

Quoi y Cerés eft liguée avec le Dieu des armes. 

Pour n^ porter de fi terribles coups l 
I^inhamaine me fait plus de maux que la guerre ^ 

£n refuiant tt% préfcns à la terre. 
On ne goûte plus mes douceurs i 
La Famine pâle & tremblante , 

Baroît dans toutes* Tes horreurs. 
A fin affreux afpcft tour ftémit d'époorante : 

Je ne (kuroiv former- wck feu! Iîca4 
Les doux emprci&iniBns , le» galantes. âoïKCScs » 
les langueurs/le$ fiiopîmjc» igndecfr tjiiiifannrcte^ 

Sont d^tattîsiCompifBb ponxs rifliu 
Dans ces preflans malheurs que faut-il que je faflè? 
£tre piiif eA pour moilcrplus cruel des maux. 
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ApoIIotudans une difgrace > 
D'Admëce gardalcs troupeaux : 
fiaifons-nous Boulanger pour les jeunes Bei^éres, 
Donnons-leur du pain à crédit » 
Je ne manquerai pas d'af&ires y, 
J ofe efperet un grand débit. 
En attendant une fai/bn tranquile; 
Mettons mes armes ba'Sjce n'efi:' qu'un vain fardeau; 

Pour échauffer mon four conferTons mon fikmbeau) 

Tout le redé m*ëft inutile. 
£a achetant ces mots > ce petit Dieu badin 
Jètta Ton arc , (es. traits , & fe chargea de pain* 

Sous cette figure nouvelle ,. 
Il fait tout Ton plaifir d'aller de Belle en.BclJc : 

Sans le fecours des fbupirs ni des pleurs , 
Pour 4in gtignon de pain il grignote les coean.. . 
S^accommoder aux tems, n'eft<e pas- être i^ç ^' 

II' Amour toujours ingénieux», . 

Se contente du grignotage» 

Lors^jqu^il ne faoroit faite niieii&' i 
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FENVS CABARETIERE. 

COuranc après £>n Fils , la dolente Vénus , 
Fatfbic , pour Farrêter , àa regcecs fuperâus i 
Enfin elle (è mit en terrible furie , 

^ ^^np entêté de la Boulangerie. 

Elle lui tint ce dur propos : 
Te Toilâ , libertin > la hotte Cm le dos p 

Tu fournis du pain aux Grifetces » 

Pour leur conter maintes (omettes : 

Certes ^ yoilà de beaux emplois 
Pour un Die« qui /adis dans les Cieux,(ùr la Tercc^ 

Sçavoit faire fubir Tes loix » 
h, mener à ion gré le Maître du Tonnerre* 

Ah , puifqu'il efl ain£ , fripon » 
Je rais prendre un parti qui ne te plaira guère ; 

Je vais être Cabaretiere. 

Peut-être à Tombre d'un boiichon » 
Fortune me fera déformais plus pro(pére. 

Mes Cadets le^ petits Amours » 

I)ans ce noureau métier me fieroat de feçours i 
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£c peut-car&aurai-jclagloircj 
A l'aide du puiflknc fiacf hus « 

D'attirer un ingrat que je ne charme plus. 
Ûi ) fi ce Dieu cruel qui caufe «ant d'allarmes » 
Vient à mon Cabaret pour y vuider les pots , 
Je fçaurai Ten/vrer , tenant jojeux propos , 
Puis lorfque de Morphée il^QÛtpra les charmes , 
Je ferai pire qu'un lutin , 
Pour me vanger je liriferai fts armes , 
Je le garoterai mieux que ne fit Vulcâin, 
Il aura beau me dire : Eh , ma cBere mignonae , 

Kufe pas de tant de rigueur , 

Je te rends 19a première ardeur. 

Et j'caverrai paître Bellonne, 

One n'écouterai ce trompeur » 
Il fentita les coiiptf de Vénus en colère , 
En Amante oficpféc il nae verra Geôlière. 
Ja penTes le tenir , & donner jufté rreîn 
A (bn bualçur farouche ôrdélôyalcrs 

Dans uii ttUtt rempli- de vin'. 
Je lui ferai 6s^mr1}è'mitùâ»4ë'Tàdffiâti 
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ToujoiHs devaat fi» joax > n'ira pas à &n coe^. 
Pkmedc ce deffeia ^ avec grande allegreflù, 

Véni^s quitta ractiraii de Ifççfh : . . . ^ 

« • • • ' • ' 

Du coté de la Ihaàic pUe t^una Cssjp$^ 

Tous fes bambiA» d* A^Bdwrç ne k <^ttéiQ&t {iaK. 

Qnc Ton ne yit teUcs nwsTcâlct ^ 

liski firçaHr^o^nn niQOwhc. 

l:fo jicty Çabafet^waant : 

Les uns entrclaflênp diss fceilloc- 

Pour former de tiancs berceaux ^ 

Les autres roulent des tonneaux^ 

♦ > . ' * 

£c d'aatres font chargez. 4e yerres ^ de bouteilles p 

De jambons , de frians morceaux ; 
Car a l'envi Bacctius Se le Dieu de la table 

^ plaifènt à former cette «^bûche agréable 
Au Dieu cruel & difcourtpis. 
Qui mec les plai£b:s auiç abois. 
Piufle Vénus , cette gentille HôteiTc , 
attraper dans fes lacs ccfeiràiUeur félon , 
£t dans fbn Cabaret le tenir en prifon 
Kon moins de tems ^u'il nous tint en décrefle* 

C i) 
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CHANSON A 'BOIRE. 

LOrs qu'Iris dans un feftin , 
Chance & nous yerfe du vin > 
Elle brille de noureauztliarines : 
■ gacchns , ne nous reprochés pas^' 
Que nous cédons à fes apas , 
C'cil coi qui lui donne àts armes. 

•N»«»€^-&iK 'S»<e»'€»'^^^ ^mi»^«»i^ 

tJ^ADRIG AL. 

^Nim^d-uncranfpon jaloux. 
J'avois juré de n'aimer plus Climéne % 
Mais , hélas i mon Foible coucoux 

N'a faic que redoubler ma chaîne : 
Mon dépic n a duré qu'un jour , 
II a fallu reroir eecce aimable Beigeic » 
Ec j'ai repris miue fois plus d'amoos 
Qge ;ç n'arôis eu de colère, * 
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É P I T R E ' 

A Monfiewr le T. 7). M. 

BOn jonr , îlluftrc Préfidcnr , 
Ta mifiîve tant gradcufir 
Kend ixioa ame toiittf joyeule y 
De ton cflîmc elfe m*c{l un garent r 
Ayec bonté eu prônes me» Oarrages , 
Chez tes loyaux Ami^ tu fais voler mon noni > 
îbanoîs-je n'aroir pa$ un gforieuz renom » 
Qnand tu me donnes tc$ fufFrages.2 . 
It n*e(l moyen » fans contredit , 
Plus propre z.mt «icccrc en créait. 
Par tout on te chérit , on t*aime : - 
Quand on eft comme toi d'un mérite fuprêniri 
Au pays du bon goût on éâ taitt refpedé > 
Que tout ce qu'on apîioave e(t grftaétment tâttté. 
Bien fe voudrôis pouvoir t'âpreUifre 
Si la cointe & gente Cypris 

Ciijf 
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Par fa «aui^lc a (çu tcpxnit» 
Le fier Gakiiit qfl« ^â àKok î)«ts. 
Pour Ken ourdir le nœud de cette afiFairc y 

Peut-être auf^r-efie ei rciourt^ 

A fptt^dmx «rruft JFrei» , ^ ^. . , 
Qui du galant Papaiitrt Ubim If s aj^^f^,:^- ~ 
One pour m'en en^eôr, ne 7^ i h tarçffidt^. \^ 

Bacchns avec elle y gpUrerne^ ^ -r 
Et par fois leur douceur e{l dangereux poifon> 

Qui du chef bannit la raiibn ; 

Or c'eft chofe des plus piteufes ^ 
Alors que fon divin flambeau 
N'éclaire plus notre ceryeaU« 
Les paâSons tumultueuses 
Nous emportent comme un Coorder 
Emporté un ctetif Cavalier , 
Qui dans le befoin perdant, tête y 
'Ne peirt pKis gouverner ùl hète» 
Dirasrca point d^sA air iDaiirâas> 
. .Qgcfcmm$ià£fi mervéik 

Sur le bambin d'AsQour & te Pieu de la treille? 

Car difcours de morale eft fouvent ennuyeux. 
Sus ^JAhi&xede la Déede » 
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^ ioodeat rintioççmp Jlt.fm» ks jfetftiti , 

Puiflc son cccuc toaiours en «Ikgttflè , / ^ 

De plaifir ne chaumer jaoïais ^ 

Aias (joe cottc ûe à tes foubatt^ : 

Ce font les yoeiuc 4e U Scnran&e 
Tres»huni^^ lyo^ohcMlinfe* > 

c H A N s 6 y ,' 

tour U M£îne ^^^gne^^Jurf^jf^emcd^â 
Roi Ç^tholiqite. 

DEpuis que le HÉ R o s que ^!A,imc ^ , 
A quitté ce charmant féjour , 

Mon coeur eft pénetr^ <î!qpç ,dp^eiu cttrêijie , 
£t9Mlg:éleP4iatc^Jo4i'4u.pis^iMbeift^«Blt-. i 
^iiKMy»g|iijKia& tiens dans fc&<Ji4ocs^- r 
Par refpoir le pkis fk»» <«i^ ilacei: ines défif^ > 
Di*moi que ce HÂftos selTefKlïOilies.mrS'jfCtaejÇ^. 
Qtic bien-toc ^«ci'ofiï ta^ leodca, i|$|e5 £k^%» 

C iT 
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CHANSON A TtOIRE. 

£ ne fiiis plus anu>areitz , 

Ma boateille cft ma makre/le > 

Nuit & ^r |e la careffe , 

Elle comble tous mc^vocBit- - 
Quand j'aimois it £i^ok fidre 

Ce que rouloic ma Beigete > 

Jkf a bouteille eft plu^ douce ^ fait ce ^e Je veiuB,. 

H I FER. 

Hlrer , af&eux Hiver » yien finir nos jlacme9> 
Interromps les cxîiets combats^ 

' '(!2S^ ^^°^ couler tant de larmes $ 
RamtfiMr'0O(5 Gaerriers dans ces heureux climats r 
Jais régner quelque tcms le ealme (ùr ta terre ^ 

• Que ton retoai auroit d'attraits', 
Si«a glace pouroit éteindre pour Jamais 

• r koiriblc flambeau de la guerre. 
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E P I TRE, 

tA MademoîfeUe de M^^^ 

QUot > tous les ans , Piicetle iacôrrigibre > 
Sans ibnaer mot tu quittes ce f2)our > 
A l'amitré comme à l^amour > 
Tu fais gloîte (Têtre îofirnfible. 
Cet Orateur de grand renom 
Voyant pour t^ Amis ta négligence cxtrémcii 

N^a^ertes cjue trop de raifbn > 
^ dire que ton coeur fera toujours le même». 
Pourquoi faut-il que tu tiennes le miea 
Garoté par un fort lien » 
Tfr chériflaot outre merure f 
. U czcu(è ta cruauté > 
Et dit que de ta dureté 
Il faut fe prendre à ta Mature r 

(^nd ta gente perfbane elle routût former^ 
Chacpie Caryte aidai pour embeftir Touviage : 
Air vif & gracieux > tout ce qui peut charmer» 



5:4 rOESTES^ 

Fut proii^é pour ton vifâge : 
^ t«s yçux oa .donna regacd- piquant & £a > 
Qui fçait nayitc:lcSjCceiKft avec «ics cciûts de flâtiie> 

A ton chef un efprit divin y 

Mais d'un fî beau, labeur fe l^ant fctria fin ». 

On bûfla 4c glaceston ame • • 
Défaut <l^ig^:alviçnlw^t ternit tous tcs.ajjas* 

Sos donc > ne x'biorgnciUis pas> 
Et redis {bu>^ent-en toi^œêove > 
Qu'an corps (^ui log;e uivcoeur (}ui nç f^ait: fipounc 
on aime , 

îut-il fait en perfc^on> 

Ne yaut pas noçre afFe^iqn; 
Or Demoifèllc coince 8c genre > 
Pour tes Amis rempli micui- ton: devoir y 

Et s'il fc peut fois moins iaiiffêrerite , 
Car à te parler net , c*clt contre mon vouloir ' 
Que je fuis ta tres-humWe Jk loyale Scrvaûte. 
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E P I T R, E, 

A M. L. G. 

En lui remxoyant l'Ouvrée £t$tne Dame ipti 
fe plaint de ne Jfouwftr fins faire Af f^trt 
depuis qu^ VAmaar i^a. jpêktée* 

CErces , je plains le pteox fort 
Deudolcâte^dsyèeeiiiSirs, ' 
UAmour la qtittte> dte-cft Ans tecoolbct » ^ 
£tde(bntn(lechcfm4ià«fifmf jdtiinreati . 
Q^aat à moi » &iis. ancvii c&n.^ 

A maimis ccataiix divers nu Mttfe pwr fiittosi • 

Gomme Ins , air tcirfre Eiifîînçofi ^ 
One fl'ourrii de mon cœnr la ^rtc-i ^ 

La fierté me prccoit màin-ifortc 5 
Si j'ai parlé d'Amour > ce a'éuûc ^n'cnChaiilotu 
Nos que l'adis fe jargon d^amaiitetcr 
De gendls Preux nseft écouté pat ftà$ v 
Maisda petit Asefaer pas n'ai fiiivi ks loiv » 

Ainfi ^uc faifok laf àimecicr 
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C'écoic (oti Apollon > il la £0^ rimer 
Au gaillard Printems defon âge. 
£c de meshui rien ne pe&t faninier > 
Jeuncffc f Amans , tout a tiouffé bagage. 
Que lui fcK-U de fc douloir , 
De montrer & peu de courage I 
, Afon cfpric c'eft faire voû . 
Plafr de rides qu'à fiia Ti&gc« 

Sçayoir fepaâêr de beauté^ 

Tenir pfQpQs.plcii^.<faltegFç/ïé,; ., v .- 

C^ejd confecver f air db jeua^e ^: 

£tf dépit de rancicjfiicé > i 

£rbraTQrla.tnftej«ieiiicfre.' w. . 
Moi y qui de Ci>pid<>n.a'ai fuivi It fl^tnbeati y 

Ains ce(^i du Dieu du Parnadê ,, 
Fbinc ne ipe crpures (ombre ^ un feu toupun aow> 

▼eau 
Jkfanime d^une^ noble audace. 

Je fais dans mon Automne ainfiqa'cA moaPriacemfy 

De ma Mufe entendre le^ chantSr 
Il ne me chaut qu'Amour loin de mcAféiecife y 

Il ne m'a fait ne mai ne bien i» 
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^liU Maft quelquefois parie de (cm maitjie » 

£c des doQcems de Con lien s 

Mais mon c«eur n'en die jamais rien. 

Or fus , pardonne-moi , beau Sire » 

I>e c'envoyer fi fol écrie : 
Puiflè-c-il un moment ébaudir ton efprir , 

C'ell tout i'ef&c que j'en dé&ic. 

CHANSON A 'S 01 RE. 

AMour > avec de fortes armes 
Tu liyres la guerre à nos cœurs s 
Mais pour triompher des Beuveurs , 
H ne faut montrer que tes charmes : 
Fais-nous bon quartier , Dieu charmanc % 
Nous te céderons la viâoire » 

Si tu nous permets en aimant , 
De chanter, de rite de de boire* 




• « 'tr 



M *&:ttil[i 




. 5 O N K £ T 

EN JiPVT&- MIMEZ. 

DAmon^ft le mârf <î*^uite^gcntilfc '. .' . .. cruche , 
Qui£étKlfo*chcf fcttiblabfè â fâ titè^ixn hœuf, 
XJn Galabt vient piîler tout le ftrietdô fa . . . V»rM 1 
?c q^aiiiû fetbme pond, il eft chargé <k :r . , . «i^ 

ÎI n'en eut paspour dot feulement une . , , Autruche^ 

< ■■:■•■ • ' • ♦ 
Me aura des bambins peut-être plus de ntufy 

Elle aime plus que lui fon chien & fa gumuehei 

Le pauvre homme^ auroit^rand bcfoia.a'étrç wi^ 

lorfqu elle eH toute d-or , 41 eft mur iîn . . .JUenilk 
OnJc verra réduis à pdwei?la. ....... .,. faucille, 

A fe cacher au jour dr même qx^mr . ^ ... :^^^ hibou. 

Après avoir mangé tous fcs beaux bleds en . , hêrbi, 
Il connoîtra trop tard que c*èft%À fbt ...... hijcu 

9 

u*iixie femme jolie ^^'émênéeSt fiêfefhe* 

4f 
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P O RT R A I T, 
D'une petite Cîiiciinc Danoifc. 

A MÀdcnwifelle D * ♦ * 

QU*o£&ir pour unjxjuquct à la cainte Naacttc* 
^ Elle aime grandeincno Bmnccce i 
Lui donner fon Portrait , Je prc/cnt fcroit beau : 
Mais pour faire la portraiture 

De ce ciief-d'œuvre de nature » 
D*Âpelle il faudioit le piaceao. 

N'importe , il hxÊc eonsprendce reitvrage* 
finmette a le poil fin^ dtuA noie de ▼eloiirs* 
Touceflimgnard dans fbn corfage^ 
Elle eu: ai%re & propre au badioa^e^ 
Elle badine aufH toujours. 
S'il fe trouvait ptiffâ^âfiCaie 
Sous fa patte cpielque coëiEire « 

CantSs éventails ><écliaB:pe à âilbala» 

«... 
Ou auxoît beau ctier> bola > 
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La friponne mettroit toac en déconfitnit. 

£llc a l'œil vif & blanches dents » 

Qui de jeuueffe font garents , 
One on ne nt plus gentille figure. 

Point elle n'a nef éciafé , 

Qa'on fe repent d'aroir baifé i 

£t la douceur de Ton haleine 

Vaut le thin & la marjolaine. 

£lle fe campe dcxtrement; 

On voit fur fa ronde poitrine 
"Une étoile d'un blanc qui fait honte à l'hermincL^ 

£t qui relevé grandement 

Le noir de fbn accoutrement. 

Point neft trop maigre ni trop graAêy 

Bien voudrois exprimer comme elle a bonne gracçt 
Mais onc ne puis fbutenir tels travaux, 

£t de la main me tombent les pinceaux. 




ETRENNES, 
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«»-6»'»y«M>«M-e#3i««H' tm m « M »» 

S TRB N K ]S S^ 
Mcnjietfr L. G.. 

'^Agaere pour un cenain cas, 
lUufhe Abbë, qpe ta a'igaorcs pac,. 
I^'Amis je fis une reyûë !• 
©c prime-abord j'eus tout conteotcmenc^: 
Car à la montre en paffa grandement,. 
5i que cuidois en faire une recrue % 
ICais-loind'y parvenir me fallut décompter v 
Je ris maints couards défèrter^. 
Craignant de partager ma peine;. 

Toi qui n*as pas rendu notre e/pérancâVaincr^ 
Et qui nous fais goûter le fruit dé ton labeur)^ 
Je te fouhaite pour étrennesr- 

iSiz luftres d'allégrefTe & d'Ëeun. 



^ObL^ab^^^^Êfi 




ffîG^^i 
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CHANSON A ROI RE, 



1 ^ 



-. « - 



A 



H que Je te plams,pauvrc Amanr, 
D'aimer une Beauté dont le tm\xt cft de tochc i 
' Êlk fuit fi-tôt qu'cMi Paprochc , 
C*cft de Tantale éf rofurcr ib tô»rnicnt : " 
Prcn la Bouteille pour Maîtreflé , 
Elle a de plus doux attraits , 
Elle ne s'epfuit jamais 
Du Beutcur qui la careflè. 

M A V R I g A L^ 

A ^ademoîfeiU de c*** en lui 
envoyant de lu Mujîque. 

m « 

Aùdis que rien ne vous engage. 
Exercez votre belle voixj 
Quand d*un mari pouf vous on aura-fait lé choix. 
Vous aurez 6çs foins en partage. 
Aimable Iris , lorfqa on cft en ménage , 
Il s*en faut bien' qu'on at chante toujours : 

Le RoiEgnol perd fon ramage 
Auffi-tftqu ila vu les fruits de k^wmaSX 



T 
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E P I T R E, 

A Monteur YAhhé * * *^ • 

CErtcs Çl vous ne pcnfcz pas 
Ce qu'il vous plaît (buvcnt de <Ùrc , 

Qac ma Mufe a pour vous milfe noureauz apas 

Vous en ferez puni,bcau Sire 5 

Car la fuperbe croit enfin 

Qac votre langage eft finc^rcj' 

Son caquet n aura poin^ Je fin , ' 

Et s'il n'a pas Theur de voti$ pîàire , 

Vous allez ibuilnr. grandcmcm. 
^^ ) Je qucflc façon fortircz.-vow cfafii» ,. - 

En quittant le déguifemcnt ? - 

Vous êtes trop courtois, i & Je iînsçfeftptc:rciifc; 

Que vous ft«nieQdr«t la gagcuitt.. ' ■; 

CiOftt*jnpî > parf» librement , : 

£t détrompez cette .étourdie > . . ^ 

En chantant la palinodie.. - 

Point ne mVa dwat, vdiw pouva fei$ fSjon 

Di| 



.^ 



•r 
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Lfii £ûrc une bonne le^. 

Jài beau lui redire ÊLOSCcfTc,. 
Bdui rillnftrc Damoa vous rimez chaque jjour, 

Croyaj^t liii ûirc vffltrc «o«r::: 

It a grandie délicaccfTc j; 

Son génie cft tout du plus fiir„ 

Ermaintefbis un peu malin ->. 

Il outre par trop la louange , 

Je crois qu'il, fc gaudit dé vous;. 
Ce (fiïcours lui paroît étrange , 

H eft amer , & vos propos font doux^ 
Je voiis qu'elle me fait la mine :. 

Je nefuis,plus.une Mufe cnÉuitine ,. 
Më dit rôigucHlcufe encouroux ,. 
Pour me rouloir tenir- encor par Ia.li(îéïev 

Dlcare je ne- cmins^ le (brt ,. 
Malgcé TûHSj)c.prendraM-eflbrt j-, 
Mieux vjwc que vous^mc- laiiBèz^ faire.. 
f oilà quel eft le fruit dc'raon«rai(biiocmcntî5ir 
Dans mon dépit )c-me propofc: 
De fuivie la docile Profc y, 
JM^smaM^reYicpt méckamiRs^Qi^ 



i 
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Arranger mes mots en ca<lence',- 
Ir contre mon Touloir > elle a-l'oacrecmclence' 

De me faire toujpurs rimer : 
Ccll vous, qui la. rendez fi mutine & fi vsaine-y. 
Vos gracieux propos ont trop f^û l'animer ;. 
PuifGcz-vous en porter la peine.. 




C H A N SO' Nr 

9iour la %eînt £Efp$igne , fur tahfemt 
dn Roi Catholique^ 

Sur l'Air : Charméintt G^abrie^. 

HEROS ,^<Iont la prélènco 
Fait mes plus doux plaifirs>> 

Que ta cruellç abfence. 
Me coule dé fôupirs ;; 
Que ne te puis-jc fiiivre: 

Dans lès hazard^y 

Ou bieœccflb de vinre: 

Lorfque tu parts». 

Quand la fiére Ballonne? 
Ixpofe ces beaux joars », 
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Mon Kodre eaat ftiSooiK 
Dcf féàls eà m coais t 
Que ne te pai^je (ùirrc 

Dans les bazatds , 
Oa bien cefTec de vivre 

Lorfque tu patts. 

Quoi , ton)oun aoi allarmîs 
Vcnz-tu livrer mon eœut ; 
Le moiikitc bfuii àes armes 
Me glace de frayeur : 
Que oc te pais- je fuivre 

Dans les baKanls , 
Ou bien cefftt 4c titr 

l-otf^ue eu parts. 
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E P I T R E, 

e/^ Madame L. M. D. C 



G 



ËQtille Dame , à qui chacun veut plaire ,. 
De grâce , ;^rcnez-moi con^mcnt vont vos pUifirs \ 
Car la Déeilè me/Tagere , 
^aic par trop languir nie$ défiis. 
On croiroit la voyant s'obftincr à fc taire ,l , 
Que fon ennemi le MyAére 
A r^u, |Kxi£ b f ^^eœietç lois ^ 
Sar tout ce qui vou« toucbe arrêter fcs cent voMf. 

Sus donc, hâtCE-vous de m-aprcnduc 
Si dans votre chacmaot Pabis > 
Votïse labeur s'avance tu gré de vos fouIiaiK , » 
^ fi ce Dieu malin qui cherche ï vous furprçndfc ^ 
N'a point £ût activer chez voq» . 

Quelque étranger aui; traits piquants fie dgi(z » 
D*an gracieux & beau langage, 
. lofia tour pK^re à vous charmer | 
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Car da moment qtte'l*on>S'engîugkr, 

On ne peur plus crouYcr de rems que pour aimerv? 
Témoin la Reine de Carthage. 

Elle avoic entrepris maincs travaux gloneux:,. 

Etant comme vous-cn yeu?agp ;■ 
Mais j« traîcreux Amour amollit fbn courage») 

\ 

Et le gjpntil Tix)jren- qu'il offrit a fcs yeux 
Fit ceiTer tout à coup Tes foins laborieux 5^ 

Puifncz-vous', Dame ceinte & geatc,» 

Vous garentir d^uurel maîhettr r 
La feule liberté doit paroître cliarmante*,> 
Et les plus doux liens gênent toujours un conxr;. 

Ab > quel plaifir de pouvoir dire/ 
Je fuis en droitdè fume mon roulbir^ 
Kul avec moi ne partage rèmpirci . 

l'Hiver je puis danfct flrriîcv. 

Tenir table matin Ôt Coït :* 
Je pui^ dans les beaux joursrfaire un pélèxiiuq|e",> 

' Aller aux Eaux , me promener ; 

Je n'ai pomt dé jaloux qui puifle me pt6hci:>' 

' Qu'il faut reftér dans fon ménage,' 
Je crois». Dame gemillc & fâgç ^> 



I)c ToiTc blanche main dotinez-m'eDl'aflurance, 
£[ Iboiagcz l'ennui qn'oB Toa^ en Toae xbrencc. 

' CHANSON A BOIRE. 

QUand Belloanc en cootiobx allume iaa flam- 
__beau, 
îcloTs qu'au<:han)p de Hais il Ewt eoudict pac 

Malgré les venu , la grtte * letooneoic I 
C'eft le boa »in plûcôr que le manteau , 
Qui garaûrii les Guerriers de Tori^ -, 
-■Etquand ilséntifccc'dîrtflbKariige, i 
Le tcms leW paraît [(«jttBft* bdâa.' 



i^MawM w L" i i s M «a -aw ■M»«»'8«-«»-»art 

E P I T R E, 

y< Monfîeur du C* * * 

l'Ailûinaintefois, courtois Sire , 
Tous les galasur propos ^a'il c*a plu 4e m* écrire » 

De prime-abord , par trop d'humilité r 
Je dout^ gUAdement^ de ca fincoôi^ s 

Mais vint à moa fccours l'opinion probable , 

t - 

Qui dit .qu'il (exHL dans tous les cas 
Qui pcçiTent fJ^e ou i^tie pa» » 
Prendre le fç«mtp«,q5^;pl^oilagi:^Cr. : 
De ce penfer j*ai goûté la douceur » 
Et jUrgroflrcnfluordc copur-- -[^ 
D'avoir amré îyn^lfifâge^;;.; * _ y "* 
Ma^fiis /p?^rlrti$^5^"Qtt1r^ 




Alors <ju6^4a«r 
Et qu'il dc{c>lAl^Paroa& > 
Hipocrêne , Hélicdn ,^coaIca?.erK{)r pour toi 
Et tu ras d'une nob|^ audace 
Cueillir fur leurs bords maintes fleurs 



WVEÏlSÊ'S. 

Bc miRe noareifès cookon. 

Ton traité d'union m'endraote , 
^ Et fautois fort grand f ec uUfo tt 
Si Cerés & Bacclms écoieac rraîcmci&r (Faccoid p 

One ne fcraipottc rok r^MC rAmoar» . 

En fouhaks la moindic dëpcnfè : 
Sien fçais qae ce Bambin fk flsât dsua le f^oûr 
Ob Cer^sâc Bacchtts c^andoAl Tab^Kkilfee^ 
Scan Sire , qsiiiqtt'ki talonne riadigétice , 
Les fcnuncs ont toujoui^fett ricfce acoutrcûicnc , 

Ecibsc nn&ifbft-g!ftiitiffiietft. 

Le«wiobè«tf oât t^A&écrdcie 

Des plis , qui font fi gros bouchon , 

r s 
<îu'ils leur mont»ifr fofijp'au chignon. 

Encor que la^udrefoie clicrc , 

Sur leurs chcv«lïi capei on b^mct âJbifon , 

Afin d'^ teéùvkk^ Vcnêvnei ^ 

Puis fur lekr chef sVlerc une coMSuti , 

y 

Qui (cmble menacer lcs-€iciix. 
Comme iirent |adis ces Titans qrgueilleur. 
Mais ce qui^^us charme Fi vue , 

£ij> 
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Ce font geacils coifets i non moins ouvem qae bas« 
Qui lûlTcnt vi»i de fon charmaiu apu ; \ 

Si quelque Belle en dt trop nuigicmeoc pcumûë , \ 
iDccpiU ceU. ne lui chauT^at.: K 

Pai un gia^ heuc.U bcmiiB Nuuie* 
. Quand elle ne finoit-qoe de ckeci&^pc^enE , 
S;ait contentei tons lèt enfans , 
Et de (es doas jamais on ne murmute. 
Oi fus , counois Ami d'sn Refait Sinaceui^ . 
PitlTc f<^9afêmeni cccte noureUn anoéej 

ïile terei:a:fonmie« 
Si l'areugle Déclic 1 qui cpvi.rendlioDDCurt 
Kcfo^ (ct:T<iev,qHcfaK.nwa.G«iKi 



IDILLE 

POUR TjÀ pèTÉ 
DU RÔI D'ESPA.GNE. 

SCENE PREMIERE. 
APOLLOW^POMONE.FLOltÉ, ZlIPHIRE, 
APOliifON; - ; 
Ue dansccsJietUKiiiGS^piéte 
r Pour cél^bfet'iiDit pmifcnls.fâce i 
* Quc:fle(ciq9e)FaimoH):t, 9c les plat 

Secondent. met déSh. 

Four nn Héros <]uirallcmkle ' 

U Valeur, la Ptùàénce, avec Es plas beau aos, 

Je Tcui faite briller enfêmble 

Et les fruits de l'Autonuie Scies fleurs du PHoiems. 
E iii 
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^ôBt ofixr â ce Przkcz un %eâack nouveait t 

£n Ini ioûnz^sfy tuûfiâoce ^ 
TSe fit un prodige & plus grand S ptus1)eau« ' 

La Vàletir > la Prudence , arec les plus t>eaiiz ans t 
- ^ -ÎFaihns èriUor enCsahic - 



- ' '< 



l'Anaonneac :lc« Jeniy idn PfînEanà» 
ÀPatlOdsii ' 

9e PASKiXrYTB PlLf«|Ç9«S>» 

Dont il eft eickaiité ^ 
fCélébicxlàbeaiifés y- r^ 

( -. /1Â$ Oiractff k-fiûveot fiuis eefl*^ 

Moi , qui fçais pénétter. îdr^aet au fbfid ^ 4>flée'> 
Je ne voidén dus le monde 

Qui touche plus que &$ apas» 

Zl^PHIRE. 
Ce^tç aimable R^xNi 

.AlcJTccrct .de tput charmer ;i 



' M' 
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On ne peac la TOtr &ns Xaioatt 9 ' 

En la voyant hàÙot de tm% dSifW î 

Jl la çfwidtotti^ J* J^^ 

Deia^ttseffi:. . t 

FLORîE. 
De fon b^n trict l*ckatinaoec*aîch»urp 
Ternie l'éclat ^H»n€ «outcHc flonr. 

A PU î- ION- 

De ▼oî^owspti'Sîfc»*^ 
Je vais foivre mon-codb , k igpândre en çps lieux 
Ma clarté vîvé «retiré.* 

ILDRE., POMONi, 2EPHIRE. 

C'eft dans ces lieux que la Mère JAmour 

Veut tenir fa brillante Cour'? ' ^ 

Toux »*cnflâme giq^rés 4'çllc^ 

Tout ccde i £ç9 mxms > • 

m; 
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On fc fait qq plaifif de refleurir fesjraits , > 
L«s cœais fi>nt aiifB doux qae U£àCsia nôurellc. 

F L O K E, P O M O N E * 2 É PHT fc B, 
Daas ces bocages reiuiflants 

Tout tir, tootchaniie les fens « 

Le Roflîgnol fe fait entendre ,. 

AH, qael plaifir deT&QUtet t 

Que ion ramage cft doox & tendre , 
Ceft r Anxmr qui Je fsM chanter. 

FLOR(E* 
i^tt'eaoebsrfe ? Je.ibn î^s Tcoçjpetçcs. . 
Eait retentir oosif ^aices.^ .. 
POMONE., 
Je vois yenk à nous • 

.le tçrribIc.Dicu de la Guerre i 
Veut-il toujours troubler.I; repos de la terre ? 
Ne fauroit-on calmer Con funefle courroux ? 

S C E N E I I I. 

MARS, PO MO NE, FLORE, ZÉPHCRE. 

MARS. 
Vous offrez des Fêtes nouvelles 

Au jeune Alcide ^ue je fers s 
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Jt ne viens pas ici pour croablerTOs Concerts» 
Je tiens lai pcefèncer de palmes immortelles*. - 

Le grand cœur de ce H6x.ofr 
Va le faire voler d'an&.le Champ de BieIlQi|ae i 
Il veac loi-même aflermii fa jCaurcm^e , . . 
£t rendre 4 (es Suiets iin tiaoqoiUê'flefatt. / 

J'anime fesdéfirsi Jupiter favoôfç i 
Cette gloncufe entztprife« 

FLOUE, 
n va charmer les ^m Uxpmhiff cœars 

Ses Loix n'auront que des douceurs' 
Pour ceux qui faiyroqc (a puiiTance i. 

Et (bn bras (aur^ domptei: 
Tour ce qui voudra réfiftér. 

MARS, 

Ce Hii^os aimable 
Son d'un Sang redonta&Ie^ 
Qui forme les plus grands Guerriers^» ' 
Je fais naître par lui mille nouveaux lauriersi 

Il reviendra couvert de gloi^'e r 
Il fera couronné des mains dé la Yiâoire^ ^ 
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C H <B U 8.. 

Il vcfkf^iGi(XfQ;r^u 4c gjimç , 

Il fera oomoané des mains de la Yiâoirr, 

POMONE 
.' ' Ceft du Maùce des Dieux 
Qiie ce Hénos tienc ïoa empire s 
Vainement^ Ml|fifle4iti 'mur t*atfeilè ^téét coiff^êee^ 

Ilferft^iâ»tit«Kf ' 
Malgré r«Sflrtp ^di^îs^. 
Le Ciel ibotiendialte cMragt. 

Noos Terrons i jznoUiaiMÊl^t ce<6fand ft o t, 

A fes defTcins tous 4es Dietxx Ibot pro^ces^ 
De fes Sujets il fera les déiîces» 
Et de fes Enneipis l'effroi : 
Nous Terrons 4 jamais tâopifhcr ce Grand Ro r» 

• * 

S Ç£ N E IV. 
Ah , <pe TOUS mccaitki4ttfmi'iôtfci^»il»xraieH 



Ex ^c je veux de nul à i»es SpiUcs apas > 
Quiuid je TOUS vois coimraiNtaoïids t 
Ne public étriodrcipAr mes lactfies 

Cette bouillance ardeur , 
Si coorraice i «non hotohenr ? 

Sans une extcSme violence 

Je ne fkmxols vcmis quitter» 
Vos beaux yeux pour m*^^ètJ» 
N*onc que trop de puJiflàAçe» . 

Si-tôt que je vous vcùs , trop aimable Déeâe p 

Mon cœur fe livre à {a tendreflê^ 
£c malgrCmon devoir /|e pars toujours trop taid» 

vi^Nus: 

Je ftén^ qnarid je pede ' 

Aor emittfs de Nbfence» 
Moû cœur peut-îl être content 
De vous arrêter tin inftanc ? 
. Êiil fiviMS AtieZ'teiidte» 

Si TOUS craigmek les «Baux d^in ttMe Aofgâément ^ 
ta Gloire & te devoir fsdetoi^c &it>femenc » 
VÀMMMiX & Bçani fntcnxantendce^ • 
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Ingfat , mon coeur trop amoaréur • 
Bhik pour toi de la pîui vivc^me : - ' 
Mais pat malMcur, hélas/ ploi je ttfTcits dé fcur. 

Moins il m'en paroît dans ton amc, 
Et le cruel Amour fcmble ôtcf de' ton cœur 
€c q^tt^il met dans le mieh de tcndrcffc Se d'ardeur. 

MAtLS. 
Céflcz de vous plaindre % 
Vous n'avez pas a craindre 

Un filtàt cîiangement , - 

• • 

Je vous aimerai conflimmcut. 

Vénus feuje a droit de prétendre 

Dfc charmer Jç,Dieu des Combats s 

Non , non „fms, vas ivins apas , 

Jamais l'Amour n^awioit pi mcfi^pçtndte. 

MARS ^ VENUS.. 
Heureux <jui peut goûter en paix^ 

D-un tendre Anapur jtous les attraîtsH 
Heureux qui n'a pomt d'autre affinte 
Qge le &m d'aimer êc de plaire r 
Heureux qui peut goûter en paix 
I}*un tendre amour tous les attraitsl 
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S C E N E V. 

MERCURE , MARS, VENUS, Suite de VENUi 
MERCURE khUrs. 
Hâccz-Tous de cempUr l'acccnte , 

Du Souverain des JDieuzj 
Allez porter i'épouyante 
^armi les£tiaeniis djin R.o i chéri des Cieuz.$ 

Mars deic aixnçx bm toMdké 
«»*ï>î- »3 !Êfe3-4*3 «H-«W JÊ»Ï«3 îg«- £#î-.&» 

S£E>]E yL& DERNIERE. 

N E P T U N.E., .MAR S, V E N U S ,' Smu ds 
y^NU Si Suite de K£1>TUN£. ' 

■ NErPTU'lsJE: -'•*' 

Des Aquilons furieux 

Je Tiens'de calmer la lage. 

Et j'offirc un libre paflage 
Au PRiNc^qwi rcgftefctttes Ifcbx^ - 
l'onde .iie:fera^as moins fiére 
De porterce jeune H£R.os , 
Que d*ayoir vu naître ^^ Tes âot« 
l'aimable Reise de Cithére. 
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lE CHdtJR. 
Nous Terrons à jimais triompiicr ce Grand Rois 
A fcs dcfièins les Dieux feront propices : 
De fes Sujets il fera les délices , - 
£c de lès Ennemis Teffroi $ 
Nous yerions à jamais triompher ce Grand Roi. 
FIN DE VIDJLLE. 



I cHANsan A BOrR£. 

Quand on a pafTé Ion Printems, . 
L*Àmour n'a plus que des peines > 
Gardons-nous bien dàus l'Hiver de nos ans ^ 

De porter d*amoureufes ckaînes : 
Suivons Bacchus , il eft toujours charmant ; 
A tout âge> en tout tems> fa liqueur nou$ enchante : 
Un vieux Beuveu&TÎt^ ckgntcfv 
£t i'oa/e rk4Hia- vieU Aàim^ 




Vf 
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E P I T R E, 

et * 

é 

A H. L. P. Z>. M. . . 

T Llufki! Préfixât , i'ai graade impacianKe 
-^ Dtf Ravoir fi le T^é , cet âim da eert eau y 
Doftncites Va^etitiàïégeance: ' 

Ce remède cd d-aataiit plus beau , 

Qu'il ncfl pas i-Cdmus contraire: 
Son cabaret volant vient après fe cadeau , 
Il paroît an\ufin^& même itétcflairê. ' 

Maints 5eaut cfprits a^ IcSit' féVètï , ' - 

Ufenr aoffi de ce breuvage , 

Du Aoir chagrin â nous ^l^age , 

Ne plus ne Àott» ^«èk^Sbteii y i^- . A 

Sa$, changeonr de propos' , pailohîs ^ 4àf édti^uc 
Que Ton icfphe cài rit belle Cafmfiigkë;^ '• ' "J i 



Ofe Pàllcgteffe i?accompagfte , 



i^ 






-if 



Ayant ntfttbrcufir Cour *ïtt»etd^é^é'ïteift^'«^ 



«4 TOBiTES ' 

;JikDif fa&';<ft'k Buduts «hicuo. tesé £»- ked. 

mages 

Car dans ton feitile canton^ 
Il répand foo jus' a f(^(<>si. 

Gracieux Préfident, c*e(l un grand avanrage 
D*en écourdir.par¥ois qaelqae peu lataifon. 

Dans celui cems elle ne ferr de guère > 

Qnc ne nous rcad fortime j>ittSf rofpéres 
Ains ne mec dansl^??» gucfruçis, .gu^ei^ibarras^ 
Xn prévoyant des œ;uix^*cjI1c ncmpéçlie pac. 

Souf&pns (ju!un doux efpotr nous kecic 

A;vec le Vin ^&£acchus verfè-j 
Phœbus .don^ ici dç beaux jour$. 

Ils attirent dans nos Faucbpurgs, . , ^ 

* • " - • 

Des bandes de Couxtaux & He cointesJGxiretces^ 

Qui yout fe gaudir aux Gumgncttts » ' 

.A j>eu dç foiisf]Bai I)gH if^.m^ : i. - . , : 
Quitoy*^wxçt^"a#ft^ fimJaJoaigu^ aachjagrifti 

Etourdis d^ ce Jus yils courent grand hazard 
J>e culbuter , gria[pan,i;4ans^eea!ai^je Yoifure « 

Qtt*cn, #brçgd Tf» poiff»^ nGjxw^ 

fiaccks 
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Bacchus fourit voyant ces burlcfqucs figures 
Parler en bégayant & cUgooccr les yeux > 
Ce Dieu , le plus benoît des Dieux , 
Chaffe de leur chemin toutes déconfitures. 
Plus gueux , mais plus contçns , ils rctpurncnt chez 

eux, 
Où Morphée à Tcnvi les rend la nuit hcurcuxl } 
Or ce que j'ai l'heur de te dire 
N'eft pas imaginé , beau Sire ; 
Malgré le félon Mars on danfc dans Paris , 
L'abondance des vins ramené jeux & ris : 

Quand à moi je ferois joyeufc , 
Si dans ton ame génércufe • 
J occupois un petit canton 5 - "• .* 

Fortune ne pourrois me faire un plus beaudoft.' 
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REPONSE 

IDe M JL p. D. M^ 

COncrc tes Vers ne font Tapeurs iyji tiennent,, 
Mieux y valent qujcThc ,nc<iue mcdkamentîi 
Bientôt f aurai notable amendement ,. 

r 

Si toH& lips mois tels, rçmedes me viennent^ 
Cente Dajtne>. pc prensccci^our coDnplintcnc^ 
Pui%c fans 6utc, & Vers & Médecine „ 

Si Ton eacroit|jut(iqui(Cé:» 

Ont eu toujpnc^ affinité ». 
£t 4*Jl^|airTiqeQt leur oriigine;. 
Ce DieUi,de l*Héiicon veut quetu fois.^as^i:s; 

Si-tôt (jps^ tu vis la^ lumière,, 

Avec ta* Suzc ^ éi^ HoiiUéré>. 

Tu fus en favcàrpjré» de inr.. 

Mais brifbnsla-dciluss jufqu'ou va mon audacr>, 

£ft-ce aux Miniûres><G8 Thémir 
D'u^pcE les. dxoics du Fjunade h 



rompue ^9$ nottf Soe\us ne nous eft foint fournis i 

Rime xi*«â: <fe jnaRe-«fiaiuigp > 
Hcarcux quand ia râfari nous arrive ^n partage » 
Raiiba Ckm jhiSy fv&t ponr bien f Qger. 
Eh <]iioi f ^ndanc ks Baçph^n^ps 
Me bornenai-^eà ▼bM^^S^t'? 

Non , ooci, la gravité ibu&ê4c9 JUftrroks » 
Il fied bietv ^ue(que&is^dbfeeA<iU? 4*liii toa r 

Dotnotts^^ttôtf&^eir» vaiBcjqiieya^le r 

Il ùm ^^foutadfhtti je jiimHç 

£a dépit dtt-<|uren-dir2-t-oa : 

Si par hpasd quelque Critique 

S'avifdit de me btepner >, 
Bscttlui dniois , c>a: vapçw; ppcriqae^^. 
C cil maladie , on me dbir pardonner; 

, Mais queUe craiotc m'épouvante p 
J'écris à perfbnue indulgente, 

Dont la moindre vertu neft la. diftrotioii,:* 

. « 

En faveur de l'intention , 

c ' 

Faudra bien qu'elle fi contente» 
Si ne verras daqs:ces écrits; 

laits de Courtauxx^e 4c coinces Grifictes, 
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Trop loin 4e nous font Faaxbourg^'clc Pâtis , 
Trop loin de noue'foîit cammodes (Mtùugttettts » 
En place arofts gentilles Bachciettcs , 
Ec Chevaliers de plqs d'une façons 
Le compté , iHîais û*^itnpQrte^ cnva Croître long : 
Tr'mb , dci Chct^icts d'Êglifc t 
En fc^ond lien , des Chevaliers es Loix > 
'"Pas un n'ayant la barbe grifc.: 
Plus , GhevaHers posants barooLs s . 
L*un f ëpére «ne Chànfbnnette, 
L'autre folâtre fut rhcrbctte, 
Menus devis fucccdent à foifon 5 

Ainfi nous profitons de la belle Saifbn^ 

. .. ' 

D^s le matin, pour éviter farprife , 

Tenons au (fi la nape mifc; 
Nous laiiîons a la cave excellent vin nouveaè , 
Dont la vapeur bénigne 5: profitable, 
Réjouit lodorat , conforte le cerveau 5 
Le vin vieux fcul fait Thônneur de la table , 
En attendant le renouveau. 
Kcfl parmi nous point de vifage blême , 
f oint de noifc , point de fôuci \ 
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Nons obfcrvons la régie de tktlimt , 

Yoilâ de notre rie un portiaic racourcî : 
Qac n'en viens-tu faite reipeiienee , 

CouTtoUc Dame , il ne nous manque ici 
Que d'y ;oiiii de ta préTeDce. 

CHANSON. 

\^ E me teprochez poiot,Iiis,qBe j'aime à boiw, 
"^ ^ Je bois poar enclianta mon ammuoix dia- 

grÎQi 
Fnonan peu d'amouc , je prendrai moins de vin : 
Vous aurez fur Baccbus une entiéie vi£bice t 

Si vous m'aimez, à votre raar) . 
•Vouî ne me' vermplus enyvret que d'amqai^ 





f9 i»oE5rtf 

'î»'^ coj^i#3 ^^i^•f^•{^•€<i»«»i' 
E P I T R E, 

jt Mnjfmr Z« P- V. c^lf. 

ILluIitc Ptcfidcûr y f aî'-Bc^ la mBEve 

fit aobaû <{ttiÂpDEbn.«/9âsciWptccr». - 
Tasnt elle cft éfegaote 5t vive f 
Or (us, tfufes ^t» ^c xWto«rs , 
Conviien qu'elle part de ta veînc^,. 
One tu n*às Bcfoifr de ftcours» 
Piour mèâfoniier 4es ieuss £ax \t^hosi»ê^:^i/^tèPU 

Toiis^ les preux Cfecralicrs <jui s'cBcrgcnt chez toi , 

Fol4uent • chaat^enr , Icmc aiecfçfllc , 
£c content lp3»:$liilu€Si&ii» en*Tiuidiii^t ]at>oateille } 

VtxiStfmi^ Sâvignf nepAs fibre là loi? \ 
Puifqu a||fî t^*à TbeltifK on y voit ladev j|lê, 

Qu*il m'i8ft^g(^r^^^e^obMiàat|t fijput 
Soit à fi craelle diftance t 



fiyrfçk xia^g^quc p^ancc^ 
tka-toz l aproc]»etfiir , pour aOo: à raûo tour > 
De CCS çlùdts ùirc 1 ezpciîencc. 
Nargue as. qes criiles. repas. 
Oàroaaofe^occo: bacbiq^ucs-clioaulie&y 
Jaire ides Ëmces « des g;:illa<ies>» 
Déranger a fbo gré Içs plats«.. 
Le Dif u dîcS'Fe(lins nous coorie 
De bamûr les façons» pour ixdetix gpûcet la Tir,. 

4 * ' 

C efl la rîotirc liberté 
Qui rempîk fc cœur d'allégrcflc t 
Porter à table a» ak de gravité , 
Ccfty faire rc^er les ennuis» ta erifle/Te. 

UMflre Préfi(&nt , onc ta n- as ce dîéfaoe >. 
Tu te gaudis quanti il le fane. 
Au Tribuâal dt la Déc/fc „ 
îkxat les Otacles. çlairsr (e rendent par ta TOir » 

Tu Içais faire iiifijif tes foùc 

Avec efprit^mc & févére :: 

Mais^quirte^'ftt'leS'Bettfs de Lis-» 

Bien^tôc les grâces, & les riifr 
Ilepan&m ftr tooftont tout ce «^"il faat poux plaitb f 
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On voit reluire en toi , généreux Préficîent , 
Des belles qualitcz le parfait aflemblagc } 
Du labeur au plaifîr (i tu fais le pafl^ag? y ' 
Tu reviens au labeur aélîf & vigilant. 
Quant à moi le chef plein d'audace , 
Je prétens de meshui moiflbnner au Parnaflc \ 

Puifque j'alége tes vapeurs , 
Plus que médicaments, quand je t*ofFrc des fleurs. 
Ma Mufe fiére & fatisfaite 
D'avoir trouvé pour toi remède fouverain. 
Dit qu Apollon par fois fçais faire un bon Poctc 
Comme il fait un bon Médecin; 
Sus , puiflcs -tu joiiir d'une fanté parfaite , 
Miniftre de Thémis , puifles-tu toujours voir 
Tortune orompte à fuivrc ton vouloir. 
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LA FZVVE DVPE'JE. 
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Ertaioe Vearc aoz Ticaz ducats, 
î pas lents & cortas , âNirniiTanc (à carnéie. 
Ne plus fie moins qu'une cailne*petiére , 
Prit de Tamour pour certain jeune Gas : 
De répodTcr elle fit la folie. 

Le (cnr venu' , grande étoit fon envie 
De fc gaudir avec fon jeune Epoux , 
Ja s'en faifôît un Friand avant-goût % 

Mais bs , point ne joiia de ckancé : ' 
ie Jouvenceau lui dit d'un ton mocqueur ^ 
Point avec^ vous je n^-aurat dl'aCôintance , 

}e fuis par trop méçliant coucheiû:, 
£t^i plus eft y je ronfle à Taire peur* 

Comme le chêdie ilà campagne 
Eft abattu par l'Aquilon fougueux, 

V ^lois choir du liMnagentiile'Compagnâ 



74 fOEtlES 

Atcc sooh iouâc impémcuz* 

JVnnurois gtandc ûctcsic , 
Par ttCfeCk je ne tc«x troubler votre rcpof , 

Je TOQS laifiê en la compagnie 

Du pai£ble Dieu de» Pavots^ 

La pauvrette fort ébahie 

Dq^ «e budcfi^e comptinent» 

Pleura , <Ut-on > amèrement } 

Mais point ne changp^ fa planette i 

Il lui fallut cou<Jier feulette , 

« 

Sans avoir à fo9 mal aucun alégement. 

« I 

Veuves qui reprenez un Maître» 
Lorfque fur vôtre &t>nt le tedis 
Par maints^ filions grave vos ans 9 l 

Bien vpye:^ que f Himen e£b traître : 
Ceft navrer vôtre cceur d*eanuis 
De vous remettre en fa puifTance i 
La Vieille au Jouvenceau donne en vain {acheraûCC]^ 

Elle a toujours de veuves nuits. 
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E P I T R E, 

e/^ MonfieuY L. G. 



LMçe Ami > tu ne demander 
^ rAmour a^ des ]rettx > oa bien s*ii a*cii a pas : 

U quf ftion cft des plus graiides > 
Maints différents penfcrs me viennent fvtr ce cas. 
Quand je vois que l'on court après un beau Tifage^ 
Qu'on eft épris d'un air yï£8ç mignard^ 
D'une goige élevée ,/ôc ,duQ joli cqk£^ ^ 
Je iis qn* Amoi^r joue à ColiA^Mailbcd » 
£t que fous fon h2u;i4caalo^|U|CpQW d^ m^ùTc^ 

^rs que poofFilcM. » ce petit Pçb^ h94in^ 

$ft bkfl^ dç Ccf! .pfOBr^.i»3i)e$i 
S*il eut été fans yeux » eut-il chéri fcs charmes ^ 
De £ cointe PiioeUq eut^il t^ ittahueuL? 

Gif 
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Qn'on ^eme («Uat l« coitMt ; ' 

Je dis qu'icfnear ItMgtte fboi ibtr hsukâesM. • 

Cette Baiiic ptuébntse & fege , 
Atcc ce Drifte ayant jrris ivconfprt , 
Crainte de retomber dans l'ennui du veuvage » 
Pour îe vivant abandonna le mort. 
Voyons-nous pas laides & belles 
Suivre fes traces maintenant , 

Feindre d*aimer comme des tourterelles > 
£t fans peine oublier le mort pour le vivant ? 

Trop grand labeur fëroit £ je voulois décrire^ 
Tout ce qui s'ofie à mon efprit : 

I 

Xlluftre Ami > peut-être en ai~;e par trop dit , 
Longue mii&ve eft ennuyeuTe à lire. 

Qw VÀmaat et 4et yewi, w bien: qull n'en aitpis> 
De tout cela ne me chaut guère i 

L^amitiéfbute a* pour moi its apas.» 
A. ton bon eœur elle- doit plaire i 
Or fus-, fa Ans ém certain , 
Qu'içwftt fhcur de t'Arrire tlk conduit ma main. 



D3VtB>$E5. ^ 

e N I G M M. 

T 

j E ne fuis pas moins fiec (}ue bcai^s 
Au tecour du Princems les fleurs & U verdure , 
Ne (àuToiem m'éfacer par leur éclat nouveau »_ 
Mes couleurs brillent plus ^ue celles Jbi piaceam-: 

Je fais honneur à la nature i 
Je porte avec plaifir mes regards vers les Cicax , 
Mon orgueil foufïriroit fi je baiflbis les yeux. 



p 



Ar UD ^ied je fuis attaché , 
A ma tiifte couleur oh m*eïi croiroit ^cbé s 
Malis de mon Ibrt Jamais je ne imitmure > 
Je n'en foufftc point de. tourment \ , ^ 
Qiioiquc je fois fans yeux , je tourne inccflampicûl 
Do côcé d'un objet qui charme la nacuse, 
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UN JEUNE CHAT, ' 

A M^à^rne de C* * * 

JE vous choifîs pour ma Maicrefle ^ 
Je prétens occuper chez vous 
La place d*un heureux jaloux , 
Qui jadis poiTédoic toute votre tendreiTe ; 
Je crois qu'un jeune Chat vaut bien 
Ua vieux grondeur. de Chien : 
Peut-être direz-vous cju'un Chien e(k plus fidèle » 
J*en dewilsr d'«c<i)»l l Mais k feUlité ' 
N'en à preftortjaitf bâg»t& : 

On veut de la vivacité > 
De renjouëment, du badinage i 

Jai ces dons en partage > 
Ain& je prétens vous charmer : 
Q^tttd oa eft amufant » on ff ait Te faire aimer* 



IDILLE 

SUR LE RETOUR 
DU ROI D'ESPAGNE 

A M A D R I D. 

SCENE première: 

TROUPE lU NYMPHES, TROUPE rf# 
SEKGE.KS & dt ÛtXOtR^S. 

•Uv N Y M P H E. 

. UiL h:\MK éddtuK ie nompcifci 
B Vin» t^eilbrlssédtosilecMlieuz> 
7 EtCsmêleraailonxibndeiniarenesî 
^ <^b] écltt Sufteaaat ywtta ^UoiiiT 
»» yeux 1 

N'en iloucons plus , c'eft la Vîftoiie 
Qui nouE rend notre jeune Mais t 
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c -^Cid Ta garcnti des plus aficwhaMWi, 
f îkrcvicnt tout brillant de gloire : 

»' Célébrons à jamaisics Exploita, fa ralcar , 

Chantons ; chantons notre boakcur. . 

S Q E R.£ I I. 

TROUPE de GUERRIERS TtiOTTDr j 
NYMPHES, rf. U^Sl/emt2SL 

Vm NYMPHE «J. «w BERGXJl. 
Ne craigaons glus le fon des armes , 
Notre jeune Héros eft.cnfin de retour ; 
Q^c fon abfcncc a &it verfer de larmes » 
Bcûiflons à jamais ce jour , cet icurcux jour, 
. Qjji finit nos aBaimes.. 

Ne craignons plus le fort dcs-armes , 
Nucrc jeune HiRoa cft enfin de rctouiv 

X^ GUERRIER. 

Son btas redoutable , 

^anm nos Ennemis a porté la terreur r 
Mais nous avons cent ifbis paxtagé leur frajcur ^ 
Ea voyant ce Prince aimable 
S'êipofcr areç tant d'ardeur. 
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Vne KVMPHE'd^ tm GUERKKR. 
C cft peu qoe ùl Taleur extrême^ 
i?atini DOS Ennemis aie répandu rcflroi 3 
Nous ^TCMis Tuce jeune & (âge Rox 
Triompher auflî de lui- même; 
Malgré fes plus tendres défîrs > 
Qqî Tooloicnt fur ibn cœur remporter la yidboiie^ 
Nous l'aTons vu quitter l'Amour & les Plaiûxs^ 
Poar courir àJa Gloire. 
LE CHCBUR. 
Tremblez > tremblez ^ fiers Ennemis , 
Aaotre.jeuneJMiars tout doit être fbumù^t 
L- eflai de Ces armes 
,Ûans Ces plus beaux ans , 

Hcfflplit nos jaloux d*allarmes ; 
L'eflài de (es Armes 
Dans Cçs plus beaux ans. 9 
Bgale les exploits des fameux Conquérante. 

Vne NYMPHE. 
Dans le bel âge 
Ton Toit cafcnoble raremenc» 
LaProdcDcc» TEfpific > la Vertu , le Cq^nigc y 
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Le Ci«l A i^T^ poiu o^HéHOi.ch^niAiir > 
Ce; hfiurciff aâCDEihiàge 
L£ CH4SUR. 
Vien payer Tes tnrjo^ gacrrki» , 
Tendre Amour j donc fardenr encha:nre ; 

Ah > <}u'*il eft doux qaand Ta Gloire eft concerne > 
De mêler le nîjrthe aux lauriers : 
Tendre Amour dont fardeur enchante , 
Vien payer Ces travaux Guerriers. 

x;» BERGER & une BERGERE. 
De nôtre aimable Reine 
Ce Héros efl charmé > 
Il en cù tendrement aimé , 
Rien ne peut égaler la douceur de leur chaîne : 

Ah > que THimen & les Amours > 
Lorfqu'ils (ont bien unis, font couler de beaux joùti» 

Vne BERGERE. 
Non , fiéns FAmour, l'Himen n'a point de charmes, 

£c l'Amour fans THimen'coftte trop de foupirs , 
De foins , de langueurs' y fie de iarmesi 
Il faut n* aroir que d'innocencs défirs, 
Pour aknet Êms aHarsict^: 
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Âh , qosfiliiaeo & las Amonts, 

Lorfqtt*iIs font bôtn onis/oiircoiilei 6c beaux iours. 
LE CH<EUR. 

Contre nous U cnirlie Etkùc 
A fait éclater (ji fureur : 
Notre Monar(}ue eft vainqueur ; 
Qac le Ciel prenne foin d'une û belle vie, 
Ceft aiTez pour notre bonheur. 
Vne BERGERE. 
Que fon abfencc 

A coûté de fbupirs ; 
Son augufte préfence 

Ramène autant de Jeux & de Plaifîr$ , 

Que fon abiênce 
A coûté defottpÂis. 
VnBEKGLK & mi» BERGERE. 
Quand on op voit poin): cç c^u'on aime. 
L'on ne trouve pas un beau jour j 
Dans le plus aimable féjour i 

On re/Tenc une peine extrême 5 
Le murmure des eaux y 
Le doux chant des oifcatix , 
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Toutes les fleuis de la Saifon nouvelle j^ " 

' ^enchancent point les maux 
D'une abiènce csuelle. 

'Vn BEUGER. 

<^and on reflènt un véricàble Amour , 
Ah , que Téloignement caufè d*impacience 1 
-Mais plhs on a fouâèrt des ennuis de rabfence-» 
fc^lus on eft feniibleauz douceurs du retour « 
Quand on tefient un véntable Amour. 

Xt CHŒUB- 

Que la Difcorde inhumaine, 
l>ans le fond des Enfers foit remîTe à la chaîne ^ 

Qu'elle n'agite plus les cœurs : 
■Que nocrc Augufte Maître & nôtre aimable Reifiet 
Puiflent goûter-«n repos les douceurs 

I>e leurs innocentes ardeurs. 

Vn GUERRIER, 
Ce généreux Vainqueur rempRt notre efperancei, 
De -cet Empire il cfJt le ferme apui; 
Il rend à ce HÉros fi chéri de la France^. 
Le glorieux éclat qu'il a re$û de lui. 
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Vn BERGER. 
Jeux innocents reprenez tous tos clunneSy 

« 

Un Roi vidorieuz a bannr nos allarmes ; 

PuifCons-noas voir par fbn heureux retour » 
UHimen orné des fruits du tendi^e Amour. 

LE CHCBUR. 
On voit Tolei dur (es pas la Viâoirci 

Chantons , répétons mille fois. 
Ah , quel plaifir l ah > quelle gloire 
De vivre fous fês Loix! 

JIN D£ VTDXLIE. 

S N I G M K 



T 



Efuis fèmblajble au âambeau de rAmour}^ 
Mon feu n*éclaire que pour nuire • 
J'égare ibuvenc fans retour. 
Celui qui $*y laiAc conduire. 



* 
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SUR LE RETOUR DE LA S^NTi 
de Madame L. J. 

^,\^ Qut lat^oifTolt dans Ui% bocages y 

^ Malgré le retqor dtt Piincems ; 
Les tendrfs Rofllgnols aroient cefTé leurs chants , 

On voywc pâlir ks feuillages » 
£c changetea tbads les plus biillantes âeurs*} 

L*onde redoubloic fbo m&rmuir ^ - 

L*écha4:edUbic nos maibeuc« \ 

U n écoit rien dans la nature 

Qui ne partageât nos douleurs. 
Enfin , nous n'ayons plus à craitidre pour la vie 

De Taimable & chère Silvie , 
' Xe jufte Ciel en prolonge le cours \ 

Ces lieux brillent de nouveaux charmes : 
Kous voyons fucceder â nos vives allarmesi 
\^%i jeux /les plaiflrs> les beaux jours. 
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«Eà j2a a^k. .aà3^ ^^^ ^^^ a£k ,^A ^Clfc.J^& ^k.^^ ^k;J^^ ^ât ^^b 

LETTRE 

EN r E R S SEMEZ,, 
A Mr. le Marquis deR^^^ 

EH bien , MosrsiEUR ^ tortnmenfc 
vous^rou5^625-vous de Taîr qafc 
vous rcfpîrei î vous at-îl rendu votrfc 
belle lïunieur ? joUiïïci-vbuS àts xir- 
noccns- phifîfs c^è; vous offre unb 
campagne toute agréable > tournes^, 
vous fouvcnt vos pas du côté de cfc 
Palais enchanté', ddnt Icis promcna'- 
dcs font fi délîdetifcS ? îleft ri*ai qub 
Tabfende de la Nymphe lui diéfebfe 
beaucoup de feî char'mesj mais c'cft 
un bien pour les coeurs qui veulent 
erre tranquiles. Le vôtre eft il de ce 
nombre ? je fe voudrois,rftaîs ]6 cràirts 
qu'il nie préfère fcs chagrins & fes agi- 
tacions aux douceurs de la paiM: Se db. - 
là libcné» Je ne puis m empêcher àt 

Hij 



• ^ 
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Vous dire un fonge que j aîfaît ce ma 
tîn fur ce fujct : Je me fuis imagîn< 
que je me promenoîs avec vous daa 
une prairie émaillée de âeurs difFc- 
rentes , il me fembloic que vous me 
difîçz qu elles faîfbienc. toutes un (i 
agréable efFec, qaon auroîc delà pei- 
ne à fe déterminer fur le choix. Je 
.yous ai répliqué, qu'il falloît être au- 
près des Belles dans une même înccr- 
tiuide ) que de cette manière elles ré- 
JQuiflbient le cœun^ fans le troubler : 
£nfuite je vous ai donné quelques le- 
çons de Tarcdoublier. Je vousdifbis 
qu'il falloic varier vos amufcmens , 
:pout ne vous en pas dégoûter ,Sc fur 
tout prendre bien garde de n'être ja- 
mais feul , de crainte de vous abanH 
donner à ces e/peces de rêveries qui 
;fonc retomber un cœur Convalefcent 
dans fcs premières langueurs. Il me 
ièmbloit qu'au Heu d'avoir de lattcn- 
:tion à ce que je vous dîfois , vous ba- 
rdinjez avec vos tableccesi je les ai pri- 



»■* - 
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fes 8e vous les ai rendues , après y 
avoir écrit les Vers fùivans» 




A rAmoar ne (bis plus ibainis , 
Livre ton coeuc à ces Amis > 
Tu feras excmc de crifteflè : 
Songe , pour relever ton* courage abattu , 
Que TAmour naît de la fbibleflè , 
Et Tamicié de la yercu. 

m 

Â peine aviez-vous achevé de lire 
ces Vers, que le vent a emporté le 
feuillet fur lequel ils étoient écrits : 
j'ai couru pour le ramâflcr $ il éft forti 
d entre les arbres un Enfant qui te- 
nait un arc & des flèches : ù, phi(io« 
nomîe ma paru fi fiérc & fi mutine » 
que j en ai reflènti une efpccc df 
frayeur : je cherchois quelque endroit 
pour me cacher y lors qu'il a difpâru; 
Je fuis revenue fur .mes pas, j'ai rè- 
troavé le feuillet de .vois tablettes 9 
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œais quelle a été ma furprifê d*y vois. 
CCS paroles, écrîccs ca caraâ:crç& dç 
feu* 




Je (^ai coofcrvcr mon empim > 
Quoiqile je ne fois qu on £n£inr : 
Tout ce que h. raifon peoultn 
Pour ic détruire ,. 

Autant eu empoice le Tcat« 




iK 



• 

Après m être un peu rcmîfc du trou- 
ble que cette aventure m'avoit cauië, 
jai regardé de tous cotez pour voir 
ce que vous étiez devenu 5 il tnxfcm* 
blé qu'une femme fe promcnoic avec 
vous : fon habic & Ces rubans étoiene 
rerds j elle paroKToit encore plus 
rknte que la couleur qu'elle porcoît : 
vous récoutiez avec beaucoup de 
plaiiir $ «lie vous a conduit dans un 
labîrinihe , qui du premier coup d^œil 
tn*a paru 'âdèz agréables mais m'en 
éunt aprocbée «^ j'ai remarqué qu'il 



DIVERSES. ^5 

croit f cmpH d'im nombre înfÎDÎ de 
foucis d'une cfpece fînguliere , ils 
étoienc entrelacez avec des myrches 
& des cyprès ; ils s elevoîcnc d une 
hauteur prodîgicufe,& formoient un 
couvert fi fbnibre que la plus vive 
lumière ne pouvoic pénétrer en ce 
lieu : Un ruifleau fèrpemoit autour ; 
on voyoit fur fcs bords une multitu- 
de de penfées difFcrentes^Sclon peut 
dire qu'il y en a voit plus que de brins 
d'herbe : je vous ai apeilé plufieurs 
fois pour vous empêcher d avancer 
dans un iabirimhc qui me paroi0bit 
fi dangereux , que je ne croyoi^ pas 
qu'il fut poilible d'eq forcer fans un 
iecours auilj puiâant que celui que 
Thcfée reçut de la belle Ariadnc. 
Vous ne m'avez point répondu : j'ai 
^^çn£é xroutir \p tifcpc de m'4ga:r^r 

f)our tâcher djp vous i;avm^iei? ^ jaOïais 
a raiibn m'en a en:ipêcibké« Daps \c 
03omepic ^ue )'aUois «n'éloigner. 4e 

cet cndrw , l\i vJà vfiwr, U V*n>f /^ 
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rhabic verd 3 elle chancoic ces parolqj( 




Sans moi FAmoar n'à.pouic de charmes ; 
Je fais aimer Ces fôupirs & (es larmes , 
J'arrête les cœurs fous fa loi i 
J'augmente les ardeurs d'nae ââme amoofcufe :i 

Je fub douce, )e fuis flaceofè; 
Cependant il n'e(l rien de plus trompeur <jue inox« 



^^ 




Jaî jugé que c écoît rEfperancc 5 je 
me ferois de ban cœur déchaînée 
coDçre cUc, car je lui en veux d'ail- 
leurs r maïs j*aî crû qu'il valoît mieux 
lâ prier de bonne grâce de ne plus 
réduire votre cœur. Elle ma dîc en 
riant, que plusieurs fois eHe sétoîc 
brouillée avec vous , & vous avoir a- 
bandonné au De pic. Que loin de pro- 
fiter de ce qu*îl vous dîfoît, vous Je 
' chafliez pour vous raccommoder avec 
' elle. Ceft donc» me fuis-je écriée)qu6 
vous lui promettes: de grandes doa- 

ccurs? 



toits ? Point do cout,in*a-t-elle replia 
<qué > ignoTCZ-voQs quel cft le carac- 
tère des Amants? ils font comme des 
cnfaocs q[in pleurent, qui fe mutinent» 
& t^ue Ton apaîfe avec une dragée* 
J*aorois poufle plus loin la converfa- 
tion : mais par malliear je me (ùis 
éveillée. Voilà, Mon si fiuni un 
ioDge oui me fcmble myftérieu3( s je 
Toudrois pouvoir l'expliquer à votre 
avantage : Cependant plus j y fais 
d attention » moins il me paroît fa- 
vorable* Vous jugez bien que cela 
mmquiéte, puifque je fuis autant 
qu'on le peut être. M, V. 

* C H A N S n] 

Quand l6 d^pit yoos fait quitter Climéai^ 
Vous C60ye£ brifer ùl chaine » 
Yoos venez me jurée une écerneUe azdeur : 
Mais €*eft un^fêtffctênt cibmpeur » 
Qui ne (kuroic me fatprefKlce ; 
Lorfque le dépit donne un coeur» 
L'Amour (è plaît à le reprendre» 

If. T^fM. I 



Jf Madame 7>. C. 

VQki>.charmanre Icis> le Jour de vocce fêtCf I 
Chacua «xu tcmd kdiaiBage» ^ tîmis offi:^ 

. desfbraisi 
H^èn prenez pas'^ont les odeucs 
. VoQs pitifleAc thonter à latêtc 

Recevez ces œillets ,^ffs Vont rica que de Houz^ 

• - • - • 

Ce mann râmitié las axuçiHis pour Tout > 

£t m^a découvert un n^ydére-: 

, Elle die, ^e TAmour ba frère > 
Doit auûi tous isn preiotter i 

. i{>e<t Dieu daqgereux vous devez relNUes 
Jttfqi^'auzxpoindcesâeuEecteC; ' 

» V^Mis fçarf» <iu*eUc8 ûc ibat ÉMfics » 

Belle Ina, ^ue.pottr eAoêcec. 




X 
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E P I T R E, 

A Monfieur le MArcjuis D. 3^ 

Damon y&vls a rendu malieé ^eur indice » 

£atrerez-vous encore en lice » 
£c (é| propos raitkuM feat-iU 4t trova goftc e 

PoQi: l'âccaciaer votre aideur ëccât Yivt , 

Lesaxmes àf rcfenc vws comlmc 4« la (qMH.» 

£c votre caquet féminip* 

N^^ftpasiptfi^i^sàUdpfiçgfirQ. . 

Mus je ««ms 44fil#e coutn^t., 

Qnm vous Sam Jbooceax de gairdei^ le t»t^ 

Sus> ro^tcacz.cour^ge} allpas^ îi&i»: Jwi.4il)e.» 
Vous avi:z fort bi«;nf^t,,|)ea^,2ii^p • 
De^oi^ gîMidit à vpcrc tonr > • 

lAvec vos doiAT propos d*Ai]»)^r. 
De votre coeur taus vante» la tendoflc : 

I** 
M 
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Des maifts de la cruelle Ids ? 
Kon certes y pour jamais elle «n «ft la tnaitticflè > 
Vous ne faariez changer» vous me l*)avc2 trop dk^ 

£c quand cela îc pourroic faire » 
Point ne Tondrois d*an cœur >donné par le dépit » 

<^ar le dépit ne dure guère i - 

Buis quel profit feû>it ce coeurl 
Quand xour de bon tous ^poutxicz le reprendre « 

Il eft fi conliuné d*ardeur , 

Qu'il a'cft plus qu'un dbacbon > qaedi$-;e? qu'une 

. cendre. 
P'aiUfliirs 9 povr moi TAmonr n'eut jamais d'agréé 

snent^ 
Vous êtes mon Ami » je tobs ctois ibtt fincére ; 
Je ne yeux point troquet FAmi contre l'Amant » 
Sur unf are&l marché quel gain pourrois-je faire î 
EoJaidknc l'amitié pour prendre de i'amoux » 

Voyons, qu'aund-je de retour f 
Des latigneurs , <1(6S foucis , & de la jaloufie s 
Je perdtois ce repos fi doux » fi^ plein d'attraits : 
; V; Je me garderai bien d'en faire la folie ; 

Damoft» Ibyons amis ^tcùt clia&geoas jamais. 



f 
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E P I T R E, 

J A^mfieur le Ma^rqms de "KJ^^^ 
qui maruoit écrit fur les mêmes " 
Rimes Jtune de mvs Lettres. 

VErs OIT VtoCe a propomon , 
L'on voit que veus êtes peu fige,. 
Vous tenq^ibcrrin langage » 
Ne m^écriyez pîtis fiir'ce totu 
Pourquoi faire (crvir mes rimes „ 
A mMenir piqpos perrers ^ 

Vottl ayez fait autant dfecrtmes- 

Qttc ?oos avez rempli de Vers. ' > 

Oocn'aunu pour vous d'inchiïgencr,, 
Si nrparlez plus fegement^ 
Je vaii condamner au fflcocr. 
rAmi , comme Iris lait l'ÂmaoË». 
Or G fAmie & la Maltreflfe 
Vous font de pareils ttaiteméots » 
Dieux, que vous auj^z^dt aii)ie0b'r 



nt, FOSSl£l 

Amt rtti/Tcatix , aux claires fontaiaef j 

Pfiinc ii$ n'acrêteronc lears cours 

Pour oîiir vos dolems difcourt > 

C^r il ne leur cjiauc de vos peines. 

4 ^ui donc les aller conter ? 

La N/œphc Echo peut répét« 

Quelque mot , mais non pas txmis plândre ^ 

£lle eut jadis trop de caqaec » 

Et Janon a f^û la concraindrç 

A garder fouvent le tacec. 

Or £ votre langue indUcrettCi^ 

Trop librement encorcaquetxe^ . 

Quoique Junon je neribitf pof , 

Que groflè foit la à\Sit^»ct » : 

Je fâurai bien en oaccM «ac 

Arrêter votre outrecuideooc; 
Mais c'eft ttop parler fur ce Sûr; 
Je vous crois grandrwfeocauce 
D'avoir commis un tel fotiâèe , 
£t comme je fais toute bonne > 
Aifément je vousi^f'f aidiM^K. 



Quel paffe-tpms y f evt-gp pcc^Ldçt f 
Les OUèauz Q^t perdu kuxs «h^^i^ 
Les Aquilons le font entendre : 
Ils ont banni les doux 2éphir$ , 
Horc avec eax a Sit retraite î 
Car cette Dée/Te^coquecte , 
Sans ces fiateors > eft fans pfaiflrs; ' 
Mais point ne trooflerez bagage > 
Voyant mourir gazen» de fieor» ; 

Morphée a pour tous des douceurs > •{• 

Qui TOUS enchantent darantage - 

Que le ph» vercbyaot i^tiiit^e. 

Sus , où prepQASTCMIt iof .païqHt^ I . ; ' 

Les meiilqiiff g>iir ail fimdicb» poi&i. . > 

Us endormiroiei^ l*4l^llJt:iaiMv ' ■ ^' /i 
Vous dites que. dûfttra dos jmoiiii(> r . 

Si tant eft que boavi«fc dt mét^ , » 

Vous devez être fort jdfciix i » 

Ne faites done^k»f«ei»i>v. i '.. : > 

Quaariiiioii^VjieinTatscitGHfltt . . - ' r 

Que lors qa\Dn peut JiupigsfA'lK^jBg, > 

£t dormir £ CMui^ej&c&t » : '. : fr • i» » 
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ma m i m m m i wj m m mi'ua tm <> »i <d 

'Sn>$t^t ^ Madame 7>.C. 

LAoKmr £c TAinid^ s'&ant mis dot» U c£te 
i>e Toiis offik des âcurs k; jetai: de lFOtr< f£n^ ^ 
Se fim reac9iitte2 Cjc. amuk 
Dans on d^cien;i jardio. : 
D'iabord fe Fils de Cirkéi» 

r ' 

A irottîtir JQîier aa fia $ 
-j^ Mais l'Anupé plus finc^K ^ 
Loi d^clate fon djeHèin. 
Ma Sttai;> ^e youles-yoDS faine i^ 
Loi die-il> couten coOftouz, 
Ce ibtii Qc cooTieni! miei» qu'a Toiis^^ :: 
A ces mots 9 d^llle main légère 9 
Dont il ($iir Brrk les cœtissy 
On lui To^e piller les deu» i 
21 laiâà les Etoraelles , 
Car il lies tn>inra;lcs laotiii fadUes y. 
Vhmài lies ciieiHic fsnr Toost les préfeRter< 
Cliactin dans ot qn'il faie-mDncie fim casaébéie^ 
foi vient de l'Amoar btiUe & ne dkiœ giiéie> 
Ifiipit de iii'Soiu: dme £tn» éds(ter.. 
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E P 1 T R E^ 
A JH^. te M$rqms^de Jt * * ♦ 

QUoi , c'efl ua traité' <te l'Amoar . 
Qai vous occupe diaqae jour t 
Gertes , c'feft oa font bel ouvrage y 
Mais j^aprâxende arec raifon ^, 
Qa*iine teUe occupatiofL 
NcToosenflâme dayântagek 
Iris , <lonc tous fuirez là loi ^ 
Se ^mdâ dé rocte conftaace V 

VQ' traité de r&xdiffirence: 
Vous conviendroic rafeux, fèton inoË. 
Depuis que tous portes (à chaîne >, 
On arû deux fois le PrinCems , 

Rendre là Terdiice i nos champs v 
C'eft trop fenrk une iujimnaiise r 

Cherchez ailfeurs mi^&rt ptUs dbuii; 
Ne lae dire^Toos poiiDr> Beau Sire^> 
ItkKcfty.dcqpoiTCUSZQêtbz-TOftsr > 
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Je Tcttx ibuf&ir un long*^inartyrc>, 
£c chacnn à ion gré ibapire. 

Sok , foupiceas gratuicemenc ; 
Quant â moi > fi j'i&ois Ama«t>< 

Point n'umem» de Beauté fiére $ . 
Bt fi j'ëcois un tems fans plaire ^ 
Qn ne me plairaic p4s4ong^-.tem& j. 

Pour rendre mes défirs concens > 
Jaurois recotin au Dieu des Tieille»^ 
£c ne pouvant cocâèr Iris y. 
Je décoëâèrois des bouteilles. 
Aycc le vin régnent Jes ris ,, 
Les jeux , les bons roots^ t'allégreiS:). 
Cela vaut mieux qu'âne tjgrçfl^ 
Mais quittons de p^eilis difcours^. : . 
On déplaît par trop de francbifc % 
Sentons nos Amis à leur goiiè y^ 

£t les flatons dans leurs amouts« 
Sus 9 chantons la palinodie ^. ; .... 
Ceft bien fait d'aimer confUmmejic ^ 
Ce n'étoit que par raillerie 
Que )e TOUS parfois attt;remaii: ; 



> 
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lorfqoc l'ona fait une avance > 
tk foins , de fbupirs » <le lao^ttss» 
Oa en perdroit la récompenfe y 
Si l'on alloic aimer ailleurs* 
Ufaudcoic nouvelle dépeafe 
De billecs.doux, de cendres pleurs ^ 
iSayct nourelles rigueurs 3 
Ce a'eft pas fait qui recommeAce* 
En amour les volages cœurs 
Perdent (burenc maintes douceais» 
les Bergères les plu^ ùar^ngps , 
Se laiffent coucher par les £>ias ^ 
l^c d'un Berger payent les f/^fft, 
Alors qu il y penfc le moias, 
Servez toujours vpttc coioU^ ^ 
Si vous ne pouvez, (attesy^t. 
Le pis aller eft d'en mcHirir* 
Auffi-bien fi c eft votfc éioêht 
Rien ne (àuroit vous fecomif. 
Si tant eft qu au fombrc rivage 
Vous defccndiez par trop d'amdur , 
Pcat-ctre aurez-vous Tavantagc 
D'être pleuré d'Iris un jour. 



te* fOESTI.$> 

Hélas f s'écriera cette Belle , 

Il m'aimoit , je o'cn puis douter r 

Que ne puîs-jc Bcffufcûcr 

Cet Amant loyal ikSAéle : 

Il foufirit pour moi maint» tourmewsr 

Trop tard pour lui Je deviens tcnda t 

eétoit le PBoBnix des Amants , 
Ose ne rcnaîr-il dt fii cendre ? 
IXans le noir fôjour d'Atropor, 
Vous entendrez ce»<loux propos :- 
Dieux, çiel bonheur fea le yôtrc-f. 
Pomrnc youdtex pour gros argent 
Troquer votre ombrcicoacrc une août ». 
Non pas même contre on vivant. 
Déformais rien ne vous tourmente^ 
Car ;e vous tiens déjà pour mort i^ 
JoiiîfTez^ de votre heureux fort r 
Je fois de votre ombre^contente y 
Tres-hamUe as loyale Sctvante;; 





s O M N E T 

EN BOXfTS-RIMEZ. 
tyf MadenwiJeLle de M^^^ 

Ç^ I rHimea difcoiirtois te âonnois un . . . ^mfêMmy 

^ Qui voulut ioiii 6c nuit t'avoir ibus la • .fmytre^ 

Qai de bélans Bambtiis te fit un gros . • . • tfvmfêMtn 
Contre UB paxeil clia^maatois-tu quelque . nnttmn} 

En rda'tu ranterols ta vertu , ta «..«••. . droiture , 
Le jaloux garderoit toujours (à vieille ...... ^r/ny ; 

Car ton regard picquant lui feroit un éi^ur* , 

Que point ae te voudxois contenter d* . . « . ûrifea». 

Tout^nfî que Ton voit fondre au &u la . chandelle ^ 
Pauvrette , on te verroit maigrir dans u . • . ruelle $ 
Tlus de lûllets galants a^empliroiontcon . « . . tireir. 

Ton Argus ièroit promt a découvrir la « « ^ • mèche : 
$tts , que femme en ce cas te ferve de . . « . .miroir^ 
Qii'aiie lietttettfe fierté garde ton cœur de . • Mche. 







lio .PC£SI£S 

» 1/ ^^B r, j 

Amour ^rtne.^ tenant une couronne. 

Qcrana lapait régne f« la ténc, 
-Aoac tendres coeurs ;c riens livrer la guerres 

' Mais xa me dois voie âms ^Eroi : 
JJtk mésife-iafini ^ssils dans caper&nne^ 

JBt les Amants que je couronne^ 
Sont iaics comme toi. 

iSun cœur de majfefm couronné. 

POur un Botrqaet,7c Yous enroyc un coeur, 
Dont rien rfègale la douceur i 
Cependant il n'a point foufert de grignot^ : 

Commeil yous étoic deftiné , 
Il fcmbfc que l'Amour pour vous Tait couromié : 
il cftentier \ vouî aurei l'avantage 
De lui porter les premiers coups : 
Quel autre mortel mie^z que vous, 
Mérite un coeur fims^partage^ 



DTVERtE'S. i«t 



E P I T R E^ 

DEmoUaic««,pIo5a«g«rfc. 
£c grandeiBflac û^nieufè» 
Pour te rircr d'intrigue 8c ce /uftificr * 
ToxLcttrc qui p ajx>ît écntc k première.. 
Ne feroit-ce {^iifcia sdciniéfc ? 
Certes, Tpn peut s'ca dtfcr* 
£n pareilxas ^ae dûU-je^faice^^ 
De fbupçonner.ta foi ,-4:^^: attrifter max^joasofii 
'Au lieu qtt*«i| $e «ccoyaoc fiacére ,. 
C'eft mtfXQCvttfitiin gcând beui^é 
Or^'uoe opinioarpinfaable^ 
Gens Jrabilcs^nt. dit, i^C fuiyant &a déSr, 

Ton pouToit s'acretçr 4 jce jquiiiît-plaifir >^ 
It prendre le parti ^ui plus eft agréablç. 
Sus donc , fans confulter fur ce fait la raifbn • 
A des penfeci âateurs livrons-nous toute entière. 1 
Clorons que dans ton coeur j'occupe un Boa canton; 



x««r »OESÎES 

Cat ûDC il ikcSt de bien qai pai(& cane me p1ai£e^ 
De ces Mtflives Tencceciea 

Egayé mou iiumear réreufe s 
Màincefois je les lis pour me rendre joyeufe» 
Ton vif .^ptic eft le charme du mien.' 
Ma Mu(è cSt fiéce duikflrage 

De con îMuftre parentage. 

Pourjmérâcer £>n dcitin glorieux > 
Elle voudcoic porcer Con ^rel jufques ausr CîetfkS 

J*arrête Coû oucrecuidence i 

Et lui fais ptendte un autre ton > 

Me Temcctant en (buyenance 
' le piteux-fort de Pkaetoo» 
SttSychangeons de propos, THittictL {otmt ime chaîne 
Pour garotec deux de nos Habimns , 

Veuille ce Dieu qu'ils fôient contins % 
Après lui maintefois il crdne (oins & peide;. 

L'Amant porte rol>e &4x>nttet » 

Il eft auffi riche que fage > 
Et lui ^eul dexcrement conduisit Cou minsgjiZ 

L Epooie crouYcra che^t lui tout propre & net ) 

' ' ■ ^ Elle 
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91e n'aura qu à pondre ^ Se fou nid cit tout fait* 
■aintenant elle loge auprès de la Sireine > 
Doac la voix va coupurs à l'oreille du cœur^ 
' £t(prpar fois arec fa tienne > ' 

Unit fa fldceufe douceun ' 

Bien faut qu'Himeh travaille à repeupler la terre }. - 
Plut au Bambin d'Amour que le Dieu de la Guerre, 
Oanslesiêcs de Vulcain derechef itant. pris ,. 
Fat dix luHres entieisdans les. bras de. Cyjtis :: 

Qu*cnpenfe's.tu, Pùcellè gracieufe ?. 
TroayeioicnE-ils le tcms ou trop I6i^ ou trop courtf 
Mais- cfauf-, ma Mufe efl trop caufeufe, 
J9 te dis bon fok & bon jouf*. 

B^ I FER.. 

t 'Mivec fait languir là nature ».. 
Nos clairs ruiff^^^ront 'serdu l^mr ^ murmure i ■■ 
On ne toit plui ti'Zner dans ce trifte féjgftrN^ 
Les Plaifîrs ni l'Amour i. 
Baut-irqueicul» bêlas, jè^rte.cncor (a chaîne f 
Dans touce&iès-Sàifôas je refTens fou ardeur s , ^ 

LWgiâcfeife'nAn'IàKttmainl ' \ - 

Ifl'a ptt te duflcricjn^n ccroc 
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ENIGME. 

I E fers à diffirrcnts u%cs , . 

La chicane fouvcnt jçfi Notifie &b noirceinrs f 
Je fdis chez les Amûnts, je fais chez les Autctixs, 
• Et chez les gens de tous étages : 
Jâmufc les foux & les (âges* 
Xoif^ue j'étalç au j yeux 
Du bc^> di; gracieux. 
On t^ ççmS^Pf^ ^^c un foin ♦«r«flte » 
Mais mon deftiii »fitVft fa* tou joart le même ; 

i^»<£iu€ toot&ûfiii :'C^quelbts uaenÊuar 

< 

Ms livre aux eapâces^du veal. 

- E m I ^ M s. 

O. Ti • , , ' , ■ < • • 

N me chérit quand je fuis rondes 

Mçn dcdj^ns. brille & plaît à tout Iç monde : 

Lorfguc je deviens pl^tcc , il paf^ît t.éncbrcux , 

Et plus tàfte c«itijjis4!4ç^fsç^9gi.^uf. 
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E P I T R E> 

tA%Mr. te i^ùiry»is àe /t ♦ * * 

lJ I fcm tiowpedaiis met Miffires 

Des mars nouveaax , des-expidlbns tîycs ^ 

Beaa Sfvti c\:ft'pltt«6c ^ cdi 
Qd(^ ea fâcit riendie honaent , qa^à mol : 
O&s'élere toujours au-defTus de foî-mémd 

Lorfqu'on te parle ou qii'on t'écricj 

Uq Ami tel que toi y d'un mérite fupréme ^ 
Anime & donne de l'efprir. 
Mais fus , parlons de ton voyage , 

Qu'on peut nommer pèlerinage ; 
Auprès de Sainte Reynp ^, en un charmant Palais, 

Un riche ^r^Wcû|,p^ fa. jua^i^çocç^ . 
Fera du fiéclq d:.Qjç .«friyrft fes acRrait^ J 

Et le riant Co]çi^;|i|;| jki9fm$j||i^UiS»iW^ : 

K i; 



\y 



Aux. fèces > .afiz^ repas fe croUy erooc caujoats»^ 
ATtc. les enjouements > refpric > là policcdc. . 
Ton illa^r&Paienc f^c Tare dé los<unit », 
Qevaiit lut Ja,(|bmbr<>atf)teilt , 
Ni Ifc plus noir chagrin. ne fiwroicnt pas fe^.:: 
Onç je iief(aixpnusentces- Danoes . 
Poonroncfe resirej:. de. ces enchantements ;« 

Les plaifirs Q9fX dé^puiâans ebaroies y 
Bs ibpt.galfcrlwipw^nfi que les moments»- 
l^îçHre. MJM^5(wfc cpinte & belle ,: 
LorfquVllcLpartit.de chez elle ,, 
Kecomptoit.point/d'àller.danscesxlimacs^i 
^ans y penfcr , c!eft a^ifi i^u oa.s'ecgagp :. 
Que Ton aime ou qi^e l'on voyage 
Rlus ^ix'ôn ne.croit:, on fàit-dcspas^ 

Si tii fais durer fcn^abfçFîce ,, 
feis dîi njpins qu'^èllî: îooge à'jiQUS /: 

Enf<^*tttrâg*laWi!^itffraft€itf'^*-' '' - 

PéwhLgeiieilIfc'Ptéfiéèhi?#?;3'^'^ -* -. • -^ • 
Tu i^ quelle WvVitoi^<»>iri&^ 
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OPVER^SlS. j^ 

Th penIirois.tcs.fbin»., toa labeur.-. 
Qac ton^cœtar foit cnrre ces Beiks , 
Tou/oars incertain de Iba choir, 

Bt ne pou vant aimer en <r<mr lieu» à. i4 fi^,,. 
Qu'il ne fôit à pas une d-clles. 

l'Amour caufe toujours maints peafers foucieu»: 
Heurc&x- qiii Ccdffkai'dc à maligpe ilâiiie ,, 
A. 1,'àimcié livre toa amc- 

Je ne fuis îftpa.moins qai> jôjtofe 
lorfguc j^ Y.ois qae loes Amis; 
Au Filsdc Vénus foniroHinij . 
Car il cft.d:ùnc humeur ftchcuft 4: 

£t.IprrqiiilJogcdaas>uncqMryr ^ ^ 
Souircat il eu bannir fa Saar.' ' 

n croit que c'eft luifaire çace,,. 
QsanïirituJaiJTèiculéjnent ^ 
"tJhc.pwVÏcpttite pkcê;- ' ''" ' ■"•^ 

*?^;^iy ..<^'»fi,n. «ft.là pionfentÛnent-,'- ' 
<^'to efl;,a^lç„,,^4prfq^^^^^ 
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e N I G M E. 

•^ fuis à Paris chaque jour -, 
On Toit promener ma figure > 

Sur un pivot que la nature ' 
A pris plaifîr à faire au tour : 
De me faire chercher. j*ai fouvent ravaotajgc 5 
Quoique je fois moins poli que craflctir ,' ^ 
.-£ft miUo ioàtoi/is^ oa faic un grand nOngé ' - 
De la douceur ^ue |*cii^rme<'€fi moncreôx. 

C HA N S ON.- 

f eu perdois de ces accraics, 
Infidèle Bergère i 
Je croirois que l'Amour , touché de mes regrets > 

Me vangeioit de ton ^«WMj W^W y . . . r > 
Mais , hélas I en brûlant d'une nouvelle ardeur , 



S 



, :v: ',. .. • 'x'-i- 



Tes yeux brillent de nouTeàux charmes \ 

£e malgré le dépu qui fait couler mes larmes, 

Tù régnes toujours dans nibncalifri'* **^ 
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SONNET 

EN BOUrS-RI MEZ. 

« 

1—1 Euteux qui pcuc de yin remplir fa grande rr»rib#| 

Maogcr en paix £on lard> quand il n'a point de . hœt^^ 
Prendre un rayon de miel que lui fournit (à . . rHcb€f 
Et dans ion poulaillier gober tout fraiçibn.. ,,€e$tf. 

Pour Tivie ainfi , f irois an Pays 4e T . • • JÊttirttebi , 
Je pourrois y pa&r des luAres plus de ...... • murf'f 

Car fortune eft pour moi pire qu*nnc .... gmrnmh^ 

De toutts (es bvûSSxs duloô^-t^^nv je fiiif . . . vetrfi 

Cette arrogleles ckstpneawp ùqvim i . * » •ftifiifiUj 
Qai jadis dam to. à^^fo^^ «in( p9né b < ».. fâtifiiUe , 
lUe aime à faire un PaA 4ft plus çraffcuz • • . 0bmt* 



L*eocen(èr,e(l fbùvcnt jouer à ma belle . • • . tnhi 

I ' ' ' 
£q fàîiânt voir de loin quelque rare ••..'•• lîijm » 

Heamuiè en enfant le cœur le plus. • *i^. » •jfSffrfv. 






• j ' • \« 
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Mon cœar cft anfli gai que la Saifon nouvcHc ; 
Je tevoi moir Berger , fc4è revoi fiJék , 
Rica ne fauroit troubler nos innoccns pl^firs.u 
Brintems:, ton nouveau AîiiUs^' 
Eff le cRarmc Je toas les cxors i^i 
' Mais jcçi^X'^ïttC TAaapttr cj^agf.». 
Goûtent jsent :fbi» mieux, ces .<h>uceiiTaw. 

CHANSON JL T-OIRiEv 

^ Pùy.n.r)fif,o«r,c^(r.nmrn«^,- 

H'itfâ promis cent feis et finir mon mactfxe^^ 

• ' B prend plaifirà fe dédi*e> 

Iljie.cpmpce ppuç rien .de faire un faux fcfmcae: 

, vKuyons r^maur ,,c eftinn-Normaçid, . 

^Suirons lé Dieu de la Tonne,. 

tout ce <iu'îl promet il le donne i^ 
U ra comblée nos t^ux aTcrfôn jus charmant-: 
JFujrons TAmoar^ c^cftjia Normande . 

EPITRt 



I 
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< E P I TRE, 

A A^nfiem t Abbé G * * * 

ILluftrc Ami , J'ai peine à me dcffcndrc 
De tes propos pleins de douceur > 
L'amour propre , cet enchanteur , 
S y mclc , & youdroit me (hrprendre. 
Ainfi que roi ce tautcleuï me dit : 
Quoique tu fois dahs ton Automne , 
Avec tes talcns , to» cïprit , 
Tu Taux «ne jeune petfonne > 
Quand elle feroit toute d or. 
la richeffc eft fourcnt unie à Finjuftice , 

£lic a pour compagnons i orgueil & le caprice \ 
Le bel e/prit efl: un tréfbr , 

Qui (è répand lâns a?arice> 
Tu n*es pas bien avec Plutus> 
CiMKUur^aic que Dame Fortune^ 
Point ne te veut être oportunc ; 
Mais tu reluis par tes Tcrtus 



jPlttS qpie r«a & les pieirerief. 
Le plas bcillaat des Dieux te comble de "(âveun^ 
Da Fermée pour toi les rires font fleuries. 
Tu cliantes cka^ jein «rec les dodles Scetus^ 

Jlii; doux bi[i|ir des e^ïui d*Hipocr&c y 

Il fesnble qae cette fontaine 

Coule plu3 vâremenr pour coL 
;Auz rimes tu dotmes la ki i 
One m ne les trouTCS rebelles ^ 
0iacune liens ^^landtu l'apelles. 

Jlbiftre Ami , la fiibtile vapeur 
De cet encens , yvre.mon cnnrr : 

, Je me fcns cooceiite &: Jo]reo£è i 
Mais bien-tôt la ration m'enlève mon bonheur: 
Cette importune^controUeufe 
|de dit d'un ton fec & moqueurs 
Tu penfes donc fur le VstmnSc 
Tenir une éminente place s 
De tes travaux quel eft It fruit f 
On mefure aajourd'hui la gloire à Top^eaccy 

Et les talents font peu de bruit s 
S'ils ne produifent pas dequoi faifc bombance. 



DIVEISBS, o, 

Tomlmic de liaitt à ce diCwiiri 9 
' Je me dh qana Uaiior dontPhœba^ inc cohcoqs^ 
N'en rien prés de Téclat que U fortuno donne : 
Cependanc , loofi dcftia eftde âmctconjoats » 
Coviae A'toe à jamais u Ii^ale Seffsnce 
Tres-bumblc Se Cres-obéUlânce, 

iÇ 1!^ A Ç c^l» 4» Ç 4* *P ^ *«^ 'v' H* H^ SH H^ 

II? Serin de ^J^ddame de B^^ ^ 

ON a grand foin de moi > mon aimable MaC^ 
trcffe , 
On me cajole , on me parle fans ccffc i 
Mon plumage cft fort beau , mon apétit ya bien , 
Ma cage eft toujours propre» il ne me manque nco^ 

£t cependant votre abfcnce me gêne : 
Sans vous rien ne fauroit contenter mes àéûts , 
Je chante quelquefois , mais je chante ma peine 
J'îtttcns votre retour pour chantor mes yl^ufirsk 



L iî 
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E PITRE 

A ^J^ademoifille de ^jff^^^ 

C Ointe Puccllc, aux airs Ç\ gracieux , 
Tourment des conirs , plaifîr des yeux, 
Quoi,ponr quatre grands mois tu quittes cette Ville, 

» 

Sans voir tes Amis un moment \ 

Mon cœur navré griéyemcnt , 

Veut fe venger de toi; noàis point il n'cft fkilc , 
Car je me vais ramentevant 

Les traits mignards de ton vi(age , 
*• Ce coup d'oeil fi vif , fi perçant , 
Cette touchante voix , cet efprit amufànc. 

Enfin , tour ce qui plus m*engage ; 
ftiis je viens à t*aimer plus fort qu'auparavant. 
Quel remède à Cela ? certes , je n'en roi gu&c : 

Le courroux maintcfois me dit , 

C cft honte d'aimer à crédit ; 

Je fçai qu'on ne fauroit pis faire. 

Qu'on n'a ne plaifir , ne profit , 



DIVERSES. Il, 

Ains toujours grande inquiétude. 
Sus , tâciions de te dés-aimer , 
Et perdons la {btte habitude 
De chérir qui me veut chêmer> 
Qui fe gaudit de nu détte/Te > 
Et qui pour moi plus ^u^e qu'un rocher, 
Paflc loin de ces lieux, Tes jours en allégrcflê. 
Mon coeur loyal ne fâuroit te toucher , 
Je le reprens , onc ne puis davantage 
Souftir un fi cruel fervage r 
Mieux vauxqull foit oifif,qu'iI n'aime jamais rien; 
Ayant porté tes nœuds , trop aimable Amarille , 
H ^croit dans {tXn choix grandement difficile ; 
Nul ne pourroitlui faire ua aflcz beau lien. 

^our m'ébaudir je vais être joiieufe , 
^e plaifîr cil de mode , il paroît engageant. 
Oiii , mais je ne fuis point cbanceufe > 
I^cut-êtrc en perdant mon argent > 
Trouverai- je de ces Bacchantes» 
Qji, perte ou gain, ne font jamais contcntc% 
Qui me diront , la face 4:o«t en feu , 
Qbc j^ fuis des plus ignorantes r 

"t. 



i>^ fOÈSltS, 

Me Yoiià doncJKouillée a^ec le jeit« 

Qael pafTe-tems choifîr pour bien padèc la vie ^ 

Sans fè lirser à f afoicié ? 

Ja me parole que fans elle il eimoje : 

faifims plutôt la paix. Ingrate > pat pitié » 

Sois de tendrcfle avec moi de moitié ; 
Yicns me payer des maux que me fait ton abfedcc» 

Ou par un billet feulement > 
Doime-moi quelque alégement ', 

Mais que ton cœur en faiTe la dépenfe. 

Ton vif efprit paye toujours d'avance > 
Il s'en faut beaucoup que ton^oenc 
Ne fbit un auflï bon payeur j ^ 

Ce qui rend grandement dolente 

Ton humble & loyale fervante. 

C H A N S O N. 



E 



Loigné de votre préfence » 

Je me lèns accablé du plus cruel tourment ; 

Mais je fuis trop heureux « Iris > fi mon abfeoce 
Vous feit ibufinr un fcul momenc 
Ce que je ibalFre înceiTammeoe 
Eloigné de vocce pfé&ace. 



r 



E P I T K E, 

^ Madame U M/trqt^ifi dt C* ^ * 

Sur ce cfuc des pents fbmmes de j^tn d'épice 
avoUta été mis en fitcts <!t mangez,^ 

Coince Kg&KÙAt D^me > Mx yeox piquants 5c 
& àwt > 
QgckibBC lD^kevahets<^rVliébeiigent chez tons? 
&>nc-ils point idefijeiiidos it^cc% Aiitr9popliagcs> 
Quifaiibioat éeê kntaiM léors plus «x^im repas^ 
C«aes, s'il eft MCu i« »e in'Ààflufi pas 

Que leuxs aOMs foieÉC lUoe pfg^éAèt > 

Qu'ils violent le litmt deigeas > 

£c qu'ils onettoôt à belles dencs . 

Deux bons petits "Hottiàies ta pièces i^ 

Mais bons tout xiamme le btepalfi , ' 
Jamais ne fonnauit mort » û dôtiles enSû, 

Que maintes &xnnnrcies^leitt«t^ 

Qu'Himen accaUe defittci f 

Seroienc joyeaiès Se çatocm^ » 

Si leurs maris étoienc «itifi» 

L it 
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Bien cotmoi/Tcz certaine Brnne «. 
Qui n'cH pas de uiUe commune / 
Ains haute & droite cammc un pnc^ 

Qui youdfoit bien avoir époux de la façon. 

Mais changeons de propos , & parlons de Toragi^ 
Qgi dérangea votre voyage : 
Car vous cuîdicz , en partant de ces Beur ^ 
Aller bon train droit à Courance | 
Mais quelque Démon envieux: » 

Troublant les airs , trompa votre e^erance 5 
Vous contraignit > malgré votre vouloir ,^ 
D'aller au Cabaret : Falloit-il $*eo doaioir ^ 
Ell-ce un gîte défàgréable ? 

^ Peut-on pas s y gaudir à tabfc > ., , 

£t fans chagrin laiflèr pleuvoir l 
Qui furpris d'une nuit ob/qnrc * 
£0 Cjunpagne peut à câton » 
Arriver au moindre bouchon , 
A , félon moi , douce .aTantuncv 

Sus ^doac , Dame pleine d'apai». 
Quand point n'aurez plus piteux cas j^ 
Votre tres-loyale Servante 
Ne fauroit en être dolente. 
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META M Q R P H Q S E 
D'u» Berger €n Perroquet 

ALcidor , ce Berger , fî tendre & fi fidèle ,. 
Soupiroit pour Iris , cette Beauté cruellf > 
Sans ofèr découvrir (on amoureux tourment: 
Parte , lui dît FAmour , pour être heureux Amane 
On ne fauroit trop tôt découvrir fon niarty:rc y 

Une Belle tient rarement 
Compte du rems qoTon pîerd à Tadmet fans lui di{cw 
AXààot animé par un ci^ir flatcur » 

Alloit apreadre à fa Bergère 

Son aoxMireufe & vive ardeur l 

Mak le Kefpê&y d*un> aie {èvet&> 
L'ajrrêce & le rend interdit ; 
L*Amoar en rougit.de dépit :: 

U s^écria dans fa colère >. 
Apren y lâche Atcidor, qnéîé Diiëu de Cithére» 

Ainfi que te Dieu des Combats^ 
Veut (bus fes étendars dlntrepides Soldats: 
En cédant au Refped, tu n^e fais un outrage $ 
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Pour mVn venger , tu feras Perroquet >, 
£c rien aarrècera déibrmais con caquet. 
AuiC-tôc Alcidor fut cûuverc<fAin plumage '~ 

De rianie coolear ^ çonMne'On voie daoclûs champ 
Les asfases cesiréctts aareroiu du^Pôncems i^ 

Son aez fè courbe ea bec> & Cos bca» Caat dts ailes?. 
En Oiièau traas£»mé > ^ Berger amomeux 

€foo£ovfe nticQSxa des plufi..&d^les ,. 
£t bcttk encor des m^nifes feux. 
Mais il n*efl plus réduit i%Gaciicx iàtocidfeflc^ 
• fine ctaîac-pfa»4uAe%eA>UlefMF; 
À tous momeilM iidkÂ& Makidici», 
Baîfez le Perroquet mignon* 
Le Dieu qui fkic que fen fiMff if« y.- 
in croyant ft renger > fit gr^ce à cet AuÉnÉtt 1 
Car il nefl point de fi ciuel totariuecrt ^. 
Que d'aimer &ns ofer le dire^ 




BI VERSE s. xjî- 

►* ^it JV^it ^^ ¥Tk^ MTt ¥>3¥ -^^ ^^ M'^ 

C H A K S N\ 
Sur VAh : ùanderirettti 
^ Ur le Parnaffc j*ai monté i 
•^ Mais je a'cn ai rien raporté , landeriiettc^ 
:ar fieUonne Ta déâeiui , 
Landenri;. 

II n'7 peut plus nalcrr^k fleunr > 
iilaPaira?ecres^doaeetirs) Laiitlexiretce> 
f ca &artc le (ombre eamii» 

Landerin. 

Pégaze cft tout eftropié , 

il fut bleffé d*ua coup de pied , LandcôfCOies 
0*ua Cour/îer de Mars» ces jours*<i > 
Ladderiri. 

Ce Pégaze jadis fi beau y 
N'a plus ittt les os que la peau > Latideticetre» 

IL eft fait comme ua locati , 
Landeriri. 
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Les Mafes n'ouvrent plas le bec , 
Ces dolentes Sœurs font iCec , Landerirette ^ 
£t les pauvres; Auteurs .auffi >. 

Landeriri. 

Ami fidèle & généreux, 
pour un Bouquet reçoi les vœux ,. Landcrîrcttc > 
Qu'en ton honneur je fais ici > 

Landeriri. 

PuifTes-tu goûter en iànté» 
l^ix luftres de profpérité» Laadericettc> 
£t ton aimable Epottiè aufll ^ 

Landeriri^ 



Qu*il brille f^ns ceffc à tes yeux 
De ce métal qui rend joyeux , Landerirette > 
Que ton coffre en foit tout rempli » 

Landeriri. 



Eaffe le Ciel que ton bonheur 
Ne foit pas moins grand que ton cooirj Lamierttetce» 
Et tu n'auras aucun fbucij» 

LandexiriL 
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Me nég^ge pas ma Chanfon , 

5uoi qu elle foie far un vieux ton , Landeriretce » 
Tout doit pa/Tei: en ce tems>ci , 
LanderirL 

CHANSON A 'BOIRE. 

A Liez , heureux Amants , auprès de tos Maî* 
tre/Tcs, 
Exprimer vos défirs 

Par de tendres careiTcs ; 
Vous ne me verrez point jaloux de vos plaîfirs : 
Ce n'eft que du jus de la treille 

Que mon cœur cft enchanta , 

Et le vin vieux me réveille 
Plus que ne pourroit faire une jeune Beauté. 

EPIGRAMME. 

\M^ Ars & Vénus pourroient dans ce charmant 
^▼-*- bocage,' 

Joiilr en liberté du plus heureux dcftin ; 

Le Dieu du jour n'en peut percer lombrage, 
Et la fraîcheur des eaux cii él«ignc Vulcaia. 



? 
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^^ TOESITS 

IF^ur Madetmlfille S ^ "^ "^Jur fon Afarlé 
»wvec MonfieurU Comte de T* ^ * 

Sur l' Aîr de focendt. 

1^^ y on Vous âono^un Epoux > 
Jcuoe y yaillani: » aimable 3 
jQucls vœux pcut-OD fairc^pour tous:? 

Tout Yous cft favorable. 
Vous brillez comme le beau joor^ 

Et quand rHimcn vous lie , 
^n eft fur que le tendre Amoijr 
Sera de iapame. 




Votre air cft yif & gracieux , 

Pourroît-on s'en deÔcndre/ 
r Amour prend des traits dans toc yeux , 

Qui touchent le moins tendre: 
Iris , quand on eft comme vous , 

Kq& iage que belle , 
On rencontre dans un Epour , 
. L'AonoQclcpIus-fidék. 



Dr VESSIES, %^ 




fcTk i?« «^ Jk^m ^rk ■^- ~^" tfa a'^ tf^dBh ^U^i i^ ^f i^ 

W "i^ ^ç^ «^ " V V "41^ V W V ^" "j^ ~ 

^ E P I T R JE, 

GRand Sénateur de plus d'une façon , 
Car TOUS avez grand efpric , grand renont. 
Grand cœur , gcand'raille , & vous êccs tout comme 
U faut (}u on /bit pour être un fort grand homme. 
Je vous fbuhaite une grande fanté^ 
le de tout point ^andcprofpericé. 
Que votre, oreille à jamais fatisfaiee , 

N'entende plus lexhant de X^Alotiette ; 
Que de l!acnée on. ne fafle chanter 
Aucim ûifeau , fans voc» hicn jcenfakem 
Car hien-làvez eontioîtrt le langage 
Qui peut toocher , & plaire davantage. 
Pour TOurixoBiperii!!eft Pipeuc affinim» 
Il aoroit beau ic lever du maâat 
One ne pôurroil: avec û diligence. 
Rien dérober à votre connoiflancc : 
Adieu > >e fiûs ce J9<ur de l'An premier » 
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Ce qae fêtais an ;oar de l'An demier i 
Vptrc cres-humble & trcs-obéïflantc » 
Tres-cn)ouéc & barlefquc Servante, 



i# 



Pottr Minifter * comment former des rœux > 
Point il ne peut en Amour être heureux }, 
Lui fouhaitcr maintes gentes Grifcttes , 
C*çft au Vieillard préfenter des noifcttes. 
Puiflc-t-il donc dérober i propos , 
Poulets , perdrix , les croquer jafqm'aux os > 
Que fcs larcins ne foicnt vus de pcrfonnc > 
£t que chez vous comme en Lacédémoue ^ 
Ne foient punis de Semblable forfait , 
Que fots Larrons attrapez fur le fait» 
* Cefi un Chat. 

ENIGME. 

JE prens toujours un vol audacieux i 
D'un feu perçant on voit biiller mes yeux > 
Nul autre comme moi n*eft fait pour la lumiéie : 

On m^expofe en naiilànt aux plus vives clartcxi 
Si. je n en pouvois pas ibutenir les beautez > 

Un promc trépas finiioit ma carrière. 

^ EPITRÎ, 




DIVERSE! 

^ E P I T R E> 

A Monpeur D. S. M. 

BOn joor , bon âir , pKur Cheyalier . 
Qgi des lixieoz iàvez oablier s, 

Car plus n'ayezr de fouTcnancc 
De celle cpx bien à vous penfe s; 
Mais à la Cour il eft permis 
D oublier ainfi fès Amis;. 
Certes , c*eft txes^ommode ùfagr^ 
A la Ville on n*cff pas fi fage 'i 
ît mot Fèiume de ViUfe étant , 
Mon cœur du vôtre ii* cft content. 
Je crois qu'il ne vous en chaut gacrc> 
Yous gaudir eft la feule affaire 
Qui YOUS occupe chaque j6ur ; 
Pour le Jeu ,' Bàcchus & T Amour 
N*eft point afTez longue journées 
la pauvre eftime abandonnée 
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N*a plus ne fèu ne Udithè» rints i 
Lorfiju*oa vous yoit tous filez doux , 

it vecre.gendlk préfènce ^ 
fait qu'à yqu< gfbnJer l'on ne pcufe : 
Je veux donc gronder par écrit > 
Puirqu'en vous voyant le dëpic 
Ne me fournie arme afièi, bonne « 
Pour vous attaquer en pcrfbnne. 
Ça donc > ma plume , c'eft de fid 
Qull faut te tremper , non de mid ; 
Il faut que chaque caradbére 

Te foit didé par la colère : 
Commençons 3 puifliez-vous toujours 
Etre déçu dans vos amours s 
Avoir de plaifîr > féchereflè.. 
En fuivant traitreufc Maîtreflc. 
Trouver au jeu mfiuvais deftin , 
£t dans les banquets méchant vin : 
Pour de tout point être en dommage » 
Ourdir des nœuds de mariage » 
Avec Pigotte au front chagrin » ' 
Qui pefte du fbir au maân > 



£t <pà diÉait Ces Pateomces, 
ïaflè pis que ae fouc hs autres. 

e N I G M E. ^ 

J\ Plus d'tm pimfir 7c conrîe , 
En toac tems, eo tous lieux 9 la nuit .comme le jour^ 

J'attire bonne compagnies 
Je me laiflè porter , 8c je porte à mon toat : 

Lorfque «a charge a dequcH ^aâte> 

On la loigne > on lui fait la cour > 
Chacun travaille à la rendre légère : « 

Elle fait tout mon ornement » 

Si-tôt que j*en fuis dépourvue ', 

Beaucoup de gens jettent la vue 

Sur des objets , qui fort fouveiit , 

Font enrager en amufant ; 
Qgi changent quelquefois les draces en M^g^|> 

Dopx les Amours pourioient s^épouvaacer % 

* 

Quifooi comble de maux d^angent les afiàircs^ 
£c me font en&çi ^buter. 

Mi) 



/ 
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^ K I N r B M S. 

I Qut renaît dans ce beau féjour >: 
Chariftantc Iris , ccffcz tfctrc cruelle „ 
Vous en iCerez encor plus belle - 

Si TOUS prenez un peu d'amour :; 
Ilore y. cette amiable Déeflê ,. 
Rd&nt fes. douces ardeurs^, 

C*eft au Zéphii <|ui la carefle ,. 

Qu'elle- doic fes^ vives couleurs;.' 

%A t^adame de ^^^ au nom it 
^Jiiademotfille cte 5^ ♦ * 

VO» yeux font des filoux > je vous lé dit tout 
net h 
Je voulbts TOUS donner mon* cœur pour un BbnqaeT) 
Ils me l'ont décobé , que fauti-il que je fiffr?* 
Je n-irat point cucilKr' de «éttnr fikt ^Piâtiflc ,. 
Car je ne fçâi paHè chcmih^î, 
Je you& donné rotse^ larcin;. 
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\^^ 5^^ <^ t^> <^» V^ V9^ V^^ t^> <^% <^k 




E P I T R E > . 

A MonJIeur 2). .y. Af. Cafitmne ift 
Gardes de Son Altefe Royale Mptdame, 

BOn pur, boQ an , preux Gapicaine y 
De tes Amis qu'il celfbuTicime ,, 
Dans ta nouvelle Dignité,, 
Tan paiTé fet'ai fouhaité 
LaÊKcanc toufoars contraircv 
Tels foubaits yenoient de colère ;■ 
Maintenant que patle mon cœur ,, 
Je te fbuhaice tout bonbeur ;; 
Qae k fortune te careflé ,. 
Que pour toi point ne foir traîtrefle>» 
Comme la G&atte. „qui jlbuTent, 
Moultigtatignc ea catci&ûc.. 
Puiflk le Fils d^ CitWr^ 
Te bldfcr de Aéçiie dorée. % 
Et que jamais fHiBKoiâcfettr' ... .^. ' 



I4t fa^SIES 

Ne te garote de fes nœuds i 

Puifles-cu trouver i la table 

Mets délicats > vin déleâable : 

Que Morphéc avec fes pavots^. 

Au lit te FafTe un doux repos S 

Et qu*il n offre à tes rêveries . 

Que belles fleurs , vertes prairies , 

Gazons > feuillages > clairs ruif^alix : 

Qu'il te fembleo&rles Oifeaux» 

Au tems que l'Aurore vonaeilic 
Quitte un vieil Epoux qui fomnidUe , 
Pour aller trouver (on ChafTeur. 
Puiflès^tu goûter la douceur 
D'une fanté toujours parfaite,, 
Exemt de procès 6c de dette. 
Et pour être encor plus joyeux. 
Voir briller uns ce/Te à tes yeur 
De ce métal incomparable 

Qui feul rend le plaifîr dufat>Ie : 
Avoir Amis de belle fa me ut ,^' • 

Sans be(bih d'éprouver hbat tOMy 
Enfin, pour comble d^diég^ttfii^^ : j- 
Plaire à con AugufteAilJfi«fliu 
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E P I T R E, , 

A Monfteur L*** 

S Us ma Miife y.ré7eiIicz-yoas , 
Malgré votre humeur parefleulê» 
n faut me faire un billet doux > 
Allons , ne fbyez point quinteufe. 
Ceft tiop bailler & vous frotter les yeux i 
Voici le jour de l'An , tôt la main à la plume , 
One je ne veux manquer à la bonne coutume 
Atcc an Sénateur courtois & gracieux. 
^) vous ne faites plus la Dame non-ckalantc! 
Qaand je parle du Sénateur , 
Plus de bâillements , de langueur, ' 
Vous êtes ioyeufe & brillance. 
^ > en gentils pio^ faUes4ai compUmenc* 
Bon jour , beau Ske > & bdnae année , 

?uifle la Parque dionebiiKiit» , 
I>eibie&^é£ filer ttt'deftmét^ . 



^ 
_ > 



,44 FOE S TES^ 

PuiiTc-t-cUc CQ filant ,, scnyyrcr de ce ps\^ 

Qui maintefois fait qu'on biedpiiille ^ 
£c mettre bas fou fuTeau i fâ qaeiiouille> 
Pot^t fommetlki cent ans & plus». 
Que le ibuci ^ la tri/k/Te ^ 
De nos jours fatal poifon „ 

Ne logent dans ta maifbn y 
Ains les j:cux.& rallégrefle;. 
Que jamais le Médecin ,, 
En François , Grec ou Latin-,, 
N'y barbouille d'Ordonnance r 
Que la fanté , le bon vin , 

. Y donnent fbir & matia 
Une agréable licence. 
Que ta moitié , qui toujours; 
Fut lo/alè autant que belle i, 
FaflS durer fès Amours 
Ainfi qu^Unc tourterelte. 
Foui de tout point ^tre heureux^ 
Qtteta Bclle-fœur , ton Ftcrc ,» 
Te faflcnc gentils neveux,. 
Aaffi beaux, que Pece & Mcce^ 



DIVERSES. ,^ 

VH^ Minifter i jamais 
Coafèrve tous les attraits 
De iba bixmcttr eaËuitiiie : 
Qae pour te^énibd: ii £dfe <le bexis toun^ 

£t lors qtt'ar ec lui l'oâ hûJËot , 

« 

Que Ces pattes jtoieae de reloa»* 

£ ti I G M E. 

S.. . . . • I « 
'- ■ ' • v 

Aas Icrecoiits de la peinture » 

De toutes les €011(99;^ je forme ma parure , 

Je n'eafais £oiuc de-f^it, \t chàa^mc^Sbùaiîùiaà, 
Je nae nourris fiu^eiaeillt ; \^ 
JejRik<fei^:loi$ pl^i^i fia&icc eokrMé 
Q^'oA Difciple de j^hàgore j . - 

Aux Moutons v ^ttt Betgferg je nq fui tml effii6if 
Dans leunsrâéfaéâx où kèils'feiâltild V • 

;^el excès de bonkenr &tok-^ fdai^ iêâ teiàntlBS* 
S'ils poiiràiciit Vinr cotzaïKiiMi 



f — *i 
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tM A I> & ig A L^ 
Sur U mal àc daîgl M M. Z>* 

En vo^4^j»pW^iift jciw: 
Un tcait que, lui Ub{oJ£ l'Ampor ^ ^ 
£n reçût au doigc une atteinte x 
Ah y s*éctia ce Dieu malin ^ 
Je n'emportai jamais fur ton cœur la yi^ii^^ 
Mais j'ai fçu 4c cetôoi^ie bleffer é là main « 
Ceft cpiijoiirs poutiin<» quielque gloire. 

CE tïcù pbsirSaMba de0::tènâr«t Ibaâtà^s^ 
Du plus aflreox HactoBLteÊkùtli ùxàitàix j 

Je n'aime pc^rpoitt iiutmfitiBieaàim S 
La douceur de Ces yeux aroit formé ma chaîne » 
Son extrême loueur «S^l^j^ixuds. 






E P i T R E, 

ji Madame ^^ *** 

G Emilie Dame au maintien doux j 
•£(l-ir Ycai ce qu'on dit de vous » 
Que dans rotre peck voyage 
Avez penfé faire naufrage f 
Au bruit de ce cruel malheur , 
Je me fens tranfir de frayeur i 
Et pour mettre fin à mes peines, 
U fauc des nouvelles Certaines ; 
Rien ne peut bannir mon chagrin 
Qu'un mot de votre belle main, 
£crivez-moi > je |Foas conjure p 
Au long toute voçiie araotme; i' 

Songez if v^o«f Venger de r^axf, . . 

ïuyez-la même en un cadeau i > 
Contre cet éiememt perfide , 

Prenez Bacchas potit votre guide ; 

t4 ij 
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"Et a jamais lions ropgéoAs , 
Allons de bouchoas en bouchons , 
Sous la treille, ce bel ombrage i 
Oh ne peut faire de naufrage : 
En beuvant V di/ant la clvmfoir , * 
Tout au plus on perd la raifon : . 
Mais fouvent la perte efl heureafe i 
Car ce n'eft qu'une controlleufe 
Qui trouble toujours nos pldifîrs , 
En sopofant à nos défîrs : 
Adieu > belle Se gentille Dame , 
Un peu de place dans votre ame. 

"P R I N T E M S. 



T 



U m'avois promis, Climéne , 

Au retour du Printcms , d'amener tes troupeaux 
Au bord de nos claires eauxi 
Tj^rens mon efpérance Taine : 
Qgç ti^e ras couter,de pleurs 8c de fbopity» 
Ingrate ^ inconilance \ 
Cette onde qui fuit (à pente ^ 
Route moios que tes défirs. 



DIVERSES. I4P 

LE SEJOUR DE SAVIGNY. 

A Mmfieur le P. D. M. 

REtraite agrëablc & traoqaile. 
Séjour de la*féltcicë > 
Peut-on vivre content lors qu*on vous a quitté ? 
Contre tous les chagrins vous êtes un azile. 

En vain le Dieu Mats en courroux , 
Fait éclater Tes feux fur la terre ^ fur Tonde ; 

Beaux lieux, 911 retrouvé chez vous 
Les innocents plaifirs de l'enânce à\x monde, 
la contrainte^ les foins , Fembarras des grandeurs ^ 

N'y font jamais ibuffrir leurs peines , . ^ . 
L'Amour n'y fair fentir que fes douces ardeum 

Les Ris, les Jeux forment (es chaînes. • 

<^e Ton pafle de doux moments» 

Sans chagrins & fans défiance * 

On n'y connoît point Tincouftance \ 
Pourioit'oa rclTentir de jaloux mouvements? 

N iij 







M» POESIES 

I* ORTR AIT 

yf Monjîeitr l. j,d, p^ 

A Voir rcfprit d'up ms^boa cuaaéa>, 
-*■■ L-abord ouretr, prévenant, gracieor . 
S «pnaiw noblement, avqir le don de pW», 

Donner âfes rA:its nn tour ingénieux ; 
Etre bon Fib , bon ^pou, & boa Père, 

«on A«i , bon Patent & fidèle Sujet , 
Danwn, roilâ Totte Ponrait. 

CHANSON A 'BOIRE 

A. • , 
H, faut-il qne le tcnjs,par un caprice 6«i^, 

Nous enlève l'efpoird'une heutcufc rendange? 

la Vigne ta couleç j coulez , coulez mes pleut*: 

PuiŒmt Dieu de la TtcUle , 
rais goûter â Phœbus de ta li<,aeur rermeille, 

Rens-lui les dîmes chaleurs, 
Qg'il &flc triompher la Vigne & les BeuTcuti. 





t^^A 
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Lfi^ iP« É*îh jT^ •^ tfUrfk lilSIU alfc fA A j(!r« t% iTî Tli il 
^^••JJ^ ^B^^tf ^■'■CF«^* U' "M" 'IF ^' "^ 4^ «^ 4|^ 

E P I T R E, 

e// Mf^étme la, Afarqmfe de C* * * 

C Ointe Dame > faprens avec grande allégreffi ^ 
Qae ton efpric eft fort joyeaz , 
£c qu'à Boaibon , comme eh ces lieux % 
Pour ce plaire chacun s^emprefle. 
L'Amont bat , dic-on , le tambour » 
Pont te faire d^Amants une belle recrue ^ 
Promettant de tes yeux un doux regard par jour t 
Puis ^ffi-^ôt que Ton t^a vue > 
Uon k range fous 6$ drapeaux > 
Sans fi)t^r qu'il faudra (ôafFrir maints longs travaux» 
Qui pis eft > fans nuHe aifurance 
DVn recevoir la recompenfe» 
Car l'Amour eft toujours trompeur & déceyanc» 
C'eft s'apuyer fur un Table mouvant 
Que de compter (ur fà promcflei 
Tous Tes Soldats ibnc dciolea 



SJ4 poiesiis- 

Au moment qu'ils font enrôliez. 
On fçair^e ^ fes aoléficc» 
Tes attraics font (biuFenc complices $ 
t*Himen couché (ie voir tes* Amants niallieureax> 
Se irfinte de bri&r leur ciiainc y. 
£n te gaioctant de Cèi afl0ud*^« 
£t tu ne feras plus que d'un coHir foo^veiaîne : « 
Abus c'ed on cœur » dit-il , û grand , & giénéreiix^ 
Qu'il en vaut plus d'une douzaine^ 
Voilà ce que trompette çn main , 
Publie ici la Dce/Ie légère 
Ayec fon caquet fiîminin ;. 
Bc oout tek ;e crois , ne te cSâat gtifie. 

S N l G M Ë. 

J£ me plais fur le bord d'pn in^mide rivif e^ 
Jài l'art d'y bâtir ma maifon :. 
Je n'y fais jamais qu'un ét^e s 
Sans mains ,.fan$ bras , ;e travaille en Maçon*. 
Je porte toujours ma truelle. 
Elle m'cft nécefl^ire, & me fert d'ornement , 
La nuit dans l'eau je la tiens fraîchement» 
Et le jour elle en cftpîus belle. 
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fUR LA NAISSANCE DU T RINCE 
des tyfftiérîes. 

Y\ £^os naifTant , fi la craelle Envie 
ÀToic quelque pouvoir fur lHimen &.i* Amour ^ 
Ta n'aurois jamais vu le jour i 
Mais les vœux de cette furie 
Ne font reçus qu*au ténébreux fêjour x 
Le Dieu de la Valeur te fèra favorable ; 
Il Fiit dcjfa pour coi croître mille lauriers i 

Tu fors d'un Sang Aognfte & rcdontafaîe^ 
Qiji ne (àuroic former <juc de fameux Guerriets;i. 

^JPt A^D R I G A L^ 
^ Mr. F^ * * Colonel de Bragonî. 

M Ar un heureux retour tu viens finir nos peines» 
Le fang que Mars a tiré de tes veiiies » 
Rend ^es lauriers cent fois plus beaux: 
xj iU te fervent d*apui , jeune & vaillant Alcidc» . 
& que L o U i s en payant tes travaux» 
Joigne à ta gloire le folidci 
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RONDE A U, 

Sur U Batmlle de VtlU-Ftcio/âf et 

Efpagne. 

Qui nous pourfuit, dit Starcmbcrg fuyant^ 
£{l-ce uni Dëmon , ou quelque rerenazu ?> 
Qui que ce foit » fa force eft plus qu*huznaine ^ 
De nos Liguez la déroute eft ibudaîiie , 

£c mon cœur même eft devenu uemblant*. 

Qui peut canfèr ce cruel incident ? 
Je fuis vaincu , le coup eft furprenant r 
Ken doutons plus *> c>ft Tombre de Tureone 
<^i nous pourfuit. 

A fes cotez tm vieux Grivois altanc > 
Lui dit) la peur fait rêver en parlant i 
Car fur ce £dt il n'e(^ ombre qui tienne s 
Vendôme eft feul auteur de notre peine v 
Ceft un Héros redoutable & vivant 
Qui nous pourfuir. 



LE RETOUR 

DU PRINTEMS. 

E G L O G U E. 

POUR 

SON ALTESSE ELECTORALE 

MONSEIGNEUR. 
LE DUC DE BAVIERE. 

«* «*-S**«*f8«-S»î-HB"W*«S* H» «M-8M- 
SCENE PREMIERE. 

ÎALES, Biifi da Bergtrt, TROUPE de BERGERS 
& d> BERGÏRES, Smù* di PwU.ES, 

PALES. . 

IHipez vos allacmes, 
Beigcis,TaJremDlez-voiu ; 
Le ledoutablc t)ieu des Armel 
t A calmé Ton fatal counous. 
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Tout les Guerriers ont xaoaué leur r ira rage » 

JUs s'occuperont àé&xmaà& 

Des douceurs de la Paiz$ 
iPow Yos fertiles ch^xops ne craigaez plus Torarc. 

^ vous Y(«Blei: paffet des jours fisieios SC doux , 

Bergersj aprochcz-vous 
I>e ce Hiéxos-cliariiianc , dont la magnificeoce 

£gale la valeur & Taogu^ oaiffance.: 
On trouve prés de lui les Plaifirs Se ks Jeux 5 
Son c«ur bicn-faifknt , géncreur , 

Fcroit naître Tabondancc 
Dans les défcrts les plus af&eux, 

Î^ALE'S. 
Allez kâ montrer votre zile , 
OfFrcz-lui les Concerts d'une Fcte nouvelles 

LE CHffiUH. 

Allons lui montrer notre zélé, 
0£ons-lui les Concerts d'une Fête nouvelle^ 

wvw 

.4^ 



s c £ N £ I I. 

CL I ME N E y IRIS, TIRCM . LISANDRE» 
f TROUPE de BERGERS ^ dt BERGERES. 

TIRCIS. 

• ■ ♦ 

De l'aimable Priatcms célébrons le retour , 
Chantons Bergers , fur nos mufcttcs 
Ses plaifirs & nos amourettes 3 
raiïbns redite -ata échos d*âtctirotit<. 

De l'aîmâble Printenjjç' céiélwoaslle tçXovLU ' 
Il charnier lef^fkiS'ii^m^rM 

II cft d'intelligence arec le rendre Amour ^ 

Pour former de douces chaînes ; 
De raimabk.PrbtétiisrftcbtdiiflèrétomiL ' ' 

Ah , ne vous À'atefc |)âs d'une cfperancc raine , * ' , 

» 
.. . « - , - • / . 

<On ne fâuroit aimer fans peine. 

D*cntendre des ruiflcs^ux ï^i^êmmm^^: T 
£t ^ai ne.cfifiA^;|^in$; f AmoiM «i^iéfic^ 

Quand, je nétois^ràndre , ,j 
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Que je goûçois an ttanquile bonheur t 
Ayec plai£r je tepreadioû mon cccUr^ 
Si 1* Amour Touloit me le rendre. 

T I R C I S. 
Je fuis content d'êtse amoureux , 
Je fais ma plus douce affaire 
Du foin d'aimer & de plaire : 
Je (uis content d*être amoureux i 
TJnfettl regard de ma 3eigére., ■'. ' 
M*enchance » Bc redoublé mes fetir. 

Pou rua cœur cendre 
Il ntîï f oinf jle fpips; cfa^rma^cs 
Que ceux que rAlHoij^rfait prendre $ 
Les autres foins font de cruels itourmens 
Pour un cœur tendre* 
C LIME NE é- TIRCIS. 
Amour > g^de-toi bieh' d- abàâdomiêr ^hbs càtun > 
Noos youbns k fusasôê tnr» ftus là puifGitiëe^ p- 

Sont plus à redouter que toutes tes' rigiHiiirs. ' ^ 

SCENE 



>« - > 
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'-M- *iiir '-nr '-nr 'iir 'i^r 2*F '*^«^ Mir ^w 

SCENE I I I. 

TROXJPE ^4? BERGEKS , CLIMENE , TIRCIS, 
LISANDRE, IRIS, 

V» BERGER, é»/# CHŒUR. 
Les Oifeauz de ce bocage 
Nous difent en leur langage > 

Aimez , profitez du beau rems > 
Pour les coeurs fans amour il n*cft point de Printeni^; 

De l'Amour portez les chaînes» 
Tout ell doux jufqu'à fês peines i 
Aimez , profitez du beâu tems >. 
Poor les cœurs fans amour il n*efl point de Printems* 

CLIMENE. 
Que le Printems auroit de cbarme» 

S*il étoit Cuivi de là Paix 3 
Qii% le Printems auroit dVttraits 
S'il ne ramenoir point le bruit afireuz des armes : 
X ' 'S fouTem ion recour fait plus Tcrfèi de pleurs 
Qu*tl ne Bât renaître de fleurs* 

LISANDRE 
Qjicl défèfpoir îorfque rabfènce 
\ient troubler 4e tendres amours : 
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Que l'on paflè de triftes jours 
Malgré la flaceufe eiperaace ! 

Que i'ai foufi^c de rigootreux tourmens y 
Loin de la Beauté qui ni*enchante ! 
Dans mon ardeur impacienre » 
Mon cœur trop amoureux comptoir tous les momens; 
Un calme heureux fuccede à ma douleur czcicme, 
UAmour a comblé mes dcfirs % 
hjon , il n eft point de fi touchants plaifirs , 

'Que le plaifîr de revoir ce qu*on aime. 
7>eHx BERGERS. 
Que le fort d'un Amant 
Scroit charmanr, 
S*il ne quittoit jamais robjec de fk tendrefle I 
Accablé des ennuis d'un trille éloignement. 

On languit, on foupire, & Ton redit fans ceilc> 
Q^e le fort d'un Amant 
Scroit charmant j 

S*il ne quittoit jamais l'objet de fa eendrciTei 

LLSAND.RE. 

Amour , f ai fouf&rt les ûgueuts 

De l'attente la plus cruelle;. 
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Qoel autre Amant fi tcmlie dcû fidèle > 
Peut jnieur que moi méritet tes Ëiretiré ? 
Je chéris de ces feàx l'extrême tiolencc , 
Je ne me plains jamais 
Des maux que m me fais , 

Je ne me plains que de fabfencc. 

Enfin , je revois la Beauté 
Qgi nfn. caufé tant de foins Bt d'alkcmes f 
Le fourenir des maLVOf dotft j'éfiois stgifè , 
Ajoute à ma-Êélkicé. 

De nouveaux charmes, 
LE CHCEUR. 
Aimons > ne changeons jamais > 
Que nos chaînes foient éternelles j 
L'amour a mille attraits 
Pour les Bergers fidèles. 

LISANDRE. 
Ah , que mbn cœdr & Aies yèuX fdric coàtents, 
Que je me plais dans mes chaîftes / 

Pcuï-on porter cnrie aux Amants incoôftattts. 
Qui changent pour fuir ks peines f 
Ces doux tranfportS) ees «iilMhks ard«ur^ 

Oii 
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Ne fbnc pas Je pacage 
. D*ane ame volage ^ 
Ces doux traniporcs > ces aimables ardeurs^ 
Ne font ^e poar les ten<bes cœars. 




SCENE IV. / 

TROUPE ât BEUVEURS * ie BACCHANTES^ 
1^ Us A&mrydt U Scém fricider^te^ 



K - 



1^1» BEUVEUR. 

N*auitz-voas que Tamoat en tête 
Dans cette Tête ^ 
Cornus n^en doic-H pas partager les honneurs? 

Sans Comas y fans iës douceurs , 
Vous fentiriesÊ bien-tdt les ennuis > fa trideâe » 
L* Amour , êuk le (ecours d'u Vin > 
SexoitibttTeiitlangui/Iant &c2iagrin^ 

C HiCB U R A Beuvcnrr^ 
UAmour a'cft pas toujcjurs traitable,. 
I) nous tend qttelquefi>i& fomhres,. rêveurs, jatouz / 
Il n*ei^ point de plaifir fi tranquik &, û ioax 
Que le plaifir.de la table^ 
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Vn BEUVEUIL 
Arec cette aimable lic^ueai > 

Les (bias , la jalouûë 
Ne troublent jamais notre vie. 

Nous joiiiiTons d*an tranquile bonheur r 
ouTcnt fiins être heareuT,on vieillit prés des Belles 

Bacchus rajeunit an Bcuveur : 
oor arrêter le Tems > il lui mouille les ailes 

Avec cette aimable liqueur. 
Vn BERGER & me BACCH/.NTE* 

Ceft une erreur de croire 
Que tes Amants ont mille (oins fâcheux r 
iriadne & Bacchus ont formé de doux noeuds » 

r ce Dieu vous aprend <]p*rl faut aimer & boire» 

C H CE Û R ^* Beuveursy. 
^echacan à fbn gré fe fa/Te des plaifTrs , 
imez , Bfergets , chantez te retour des Zéjpbirr? 
'aadi$ qae nous irons fous ces naiiEmtes treilles» 
Remplir tous nos d^fîr& 
£n voidant les bouteille», 
^ cEacun à fbn gré ie fa(Iê des plaiiirr» 
JIN DZ VÉGLOGVJÊL 
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MADRigAL^ 

A Mcnjieur ÎAhbé G * * .* , 
Sur fin Tor traita 

ILluftrc Abbé , ton Portrait nous enchante > 
il cfl tracé par une main fçavante , 
Qui ne dérobe rien à tes airs gracieux l 
^ Mais lors qu*on te voit , la nature 
Semble par tes regards » défier la peinture 
De montrer tout Telprit qui brille dans tes y«9x* 

t/f Madame U Vréfdente de B^^ * ^ 

jQul avok fardonné à un Vdtt qui s*ém 

enyvri. 

\^ j Erres , je vous fuis redevable , 
Vous m'avez accordé la grâce d'un coupable : 
Mais , coinre Dame , à parler franc & net. 
Ce coupable n*e(l pas hony d'un grand forfait. 
Il s*eft y vré , voilà toute l'aifeire , 
Dans fbn grabat il dormit toiit le jour ; 
Bacchus , âiiffi-^ïien que TÂm^r , 
Ne fcrt-il pas ^*çtf6a!tr fâûtts Çvfil 6it fiurc f 
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E P I T R E, 

A Monjieur de i? * * * 

CErtes , ce n cft pas peu de poaroir fc flater 
D occuper cncor râ mémoire , 
C'cft un honneur , c'cft une gloire 
Dont tes Amis fe lailTcnt enchanter. 

Beau Site > quant à moi j'en fois tres«fort joyeaiè > 
£t je te fais mille remercîmens 

De tous tes gentils complimeas » 

Que je m'e{limeix)is hearcttfe 
Si ta plume traçoit les penfèrs de ton cœuu; t * 

Mais je fçai bien que ton humeur 9 

To&jours courtoife & gracieufè , 
Mêle dans tes propos âaterie & douccor. 

Tu me demandes des nourelles 
De nos cantons & de nos Belles ? 
Toutes ont un cuifant fbuci 
« De ta longue & fâcheufe âhfence , 
Chacune fait des vœux pour te reyoir ici: 
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£c poar donner â lears maux aUgpsoïcc ^ 
Elles fc régirent ^vent , 
Cw le riant Comas çft toapurs amufànt. 
Cçpendanc > au milieu d*aiie grande aliondianee> 
La comte Marcjuifé nous dit > 
Que loin de fè gaudix à table „ 
Elle eft toujours (ànsapécic t 
Or fi ce.eas e(l védrable ^ 
Mieux îl vaudrott qu'îelle n eût de dégoût 
Que pour les noms & d'Himen & d*£poair , 
Csli point ne quitteroit les douceurs- du Tcuvagc; 
Un Chevalier de haut paragc > 
Et fameux entre les Guctrîen, 
Couvert de cent nouveaux laurier»,: 
Lui rend un éclatant fcommage; 
Cell un écueit grandement dJangereiUB 
Pour là liberté d^^uae Belle , 
Qu'un Amant lojaf & fidèle , 
Qui joint â Tardettr de 6s (eux 
L'éclat d'une gloice nouvelle. 
Un |eune Comte eft aufiî de retour^ 

II 
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il hxÀt atrcfois gentil comme TAmout : 

Mais en fiiiyant larcnielle Bellomic , 

Il fiic atteint d'anicoup de feu , 

Qui défigure tam foit pea 

Les traits de ùl face mignomi6 : ' 

Sttf fa parole il cft ici , ' 
Car ce jeune Adonis fouâre ;im doable e&larage , 
'Bn'eft pas feulement dans l'amourettx ferrage , 

Mais Prifonniçr de guêtre aufli. . 

AlaG>urde nocreMarquifê ' - - - • •''■ - 
On voit encor de nouveaux Pouifiiivants^ 

Chacun fait Tamour a fa ffiife p 
Les uns font enjoiiez, lies autres languîflâi»^} 

Et (êuvent ces derniers > beau Sire, ' 
loot piceufê figure en parlant de leurs feux » ^* 
^ tous elle reçoit &rencens^ les voeux» . . 
Certes» L*oa auroit pême â dite , - • '. ' - '1 '-'^ 
Si de quelqu'un elle plaint te martyre;. < ^ 
L'efpoit leur promet chaque jour , 
Qu'ils verront la fin de leurs peines » 
te cauteleux GeoUei des prifon$ de l'Amour 



ïrOL POESIES ^ 

Sç^it Içs garorrer dans lears diaiocs. 

Sus , parlons de toû chec mufcau , 
Plus ne parole qu'il aie éU malade > j 

II dcvienc û mignon > fi beau , 

Que ja po^e aux coeurs cAocade » 
Tu peux venir le voir, fî tu ne m*ea crois pas ; 
Mail craia d'en Êûte une épreuve ciop fôre , 

II n eft que d<^ jeune apas 

Pour faire.aû&ntrèvûtore. 
Peut-écre dans coa.cœai venons-nous quelque joui 
Un gra^.A2nMirkLttec contre un pecic Amour. 
Ttt fbufirirois un dgoureax marryre , 

fik ces deux Lotin^ &n& pkié » 

Pattagcoienc ton cctm par moitié : 
Chût » m m*cocends • & cela doit fu&e. 
Je fuis ta Servante » beau Sire s 
De plus > je la ferai toujpius loyàkmeBC) 
En dépy^ de i*^«|gDfimenr»* 
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iur un Serin qui ne fotêvoit fouffrir lafe* 
melle quan lui/n/oifdonn^e^qnijèm' 
bloit toujours vouloir voler, ^rà une 
blonde qui étoit dans une autre cage. 

\/ Oas fçavez , Dame coince & (kge » 
Qu'on aime par (on choix , iioii par celui d'autcui » 

Votre Brune ^inc ne m'ongagci > 
Cabanner arec elle eft mon plus grand ennui : 
La Blonde à mes yeux eft plus belle « 
Odc ne ferois langouceut auprès d'elle » 

Vous en auriez des oeufs à x^f 
Dans le ménage on ne baç que d'Ane aile\» 

Quand l'Amour ne s'en mêls pas. 




Pi; 
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M :â D R ■! G ji L, 
Sur la flmnte de la ^ayne 'qui /toit 
■ fhoffttte d€ l» fréfereme quon dfin- 
■~ Jioit À îa^ondeftfr l'a Srun^. 

Il Ne ne fuis £iStz maorus g^fic 
Font pr^fif(ci à U Brune kfilondc ; 
Mais cjuuiger cjDcI<{uefbi j eft un friand ragoû^j 
Coince Dame.'iout-chaitgeea^knucbinc tonde: 
Kouv^aii Priocemï, nouveaux ïïphin, 
NouTdIe fleur, noùteau feiiillagc , 
NouTcl amour ; uoureauz défies; 
B&es & geiu'tdne cff vbljigci 
Lcdungement anime les [flaifir;, ' 



I 
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ty^ A D RI G A Ly 

A t^adame U Afarqulfè rf^ *** 
En lui envoyant des Tablettes four étrennes. 

£ viens d'un bon endroit où tous êtes chérie > 
OùH*on fait pour tous mille vœux » 
£a TOHf marqualiç les joûr^> on' voudroic lendre 
heuiéux. 
Tous le* »f>aients.d/: v.0çrc YÎc « 
Vous Qfiii{èz.-Ies atcmia les. plus doux » 
Arec un êfprit-vif ,îîne anacnoWc & belle $ » 
La feule mémoitt chçZfjTQUS , 
Pouroil cjre in£dçk» 

' .è N I.C. M E.- :. • ' 

\y U/fiécie^or.je ramène rufagcil 

♦ 

L*avarice chl^ moi^n'eue^afflais'dc crédit | 
Mon bien eft- eRCôflftmtiii / tdtit Vènanr le pâttage ^ 
Il femble qu*il ro^e S^l^yeille refpric : 
Quand je ne fetoi^ pas jolie 

On m'aimerqic i la lojfe : 

w * * * 
P ii| 
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Je ne manque jamais d*einplc>t> 
On me ci;o^yt,amaâïitÇi& tiiêâie à&d&ire > 

Soie en piaifir jpiok en àf&irc » 
Pea de gens fe paflènt de moi* 

' "' è TRENN ES, 
^ t^dmfiewt Li J. D. », 

BOn jour, bon an , 6c parfaite alUgttffip> 
Ami gistftiteiléne génétteUt , - 
Que fortune coAiblê tes rœuz y 
Que point elle ne'Snt tfaïtrifffcV '^ *' "" "^^ 
U ne me chaut phis^ quant à moi 
D*en efTuyer des maléfices ; 
Car onc n^^ois , fans fès caprices , 

Iç plaifir d'éprourer un Airii ttl qufe toi , 
I>'tn tt'tcrcix maints bons offices p . 
£t,dc conndltse que j'ai riieur 
. p^Yf ir ;lacc m ton ]pjuU cee^Ar. 




J>ITERSEB. 



LETTRE 

E N VERS SEMEZ, 
A MmfituT le Mivf^itU (if 5 * ♦ * 

VOus me faiics honneur, MoM- 
SIEUR, torique vous me choi- 
fiflei pour décider du»: ohofo qui 
regarde le «ooinierc^ de t'Ainitiis 
c'cft le plus agréable de la 7ie i roaiis 
tour le monde .n'a -pas ce qu'il iifat. 
avoir pour ^s go&er Ira. doueeuB, 
& je connois l>caucoup de gens qui 
le gâtent , manque de droiture & de 
délicaieûi;, 

% 

Je fçii qu'en ce cormiette ia^aàti-hai Ton emploie 
Soiirent de la fiffliTÏ laonote i ' ' 
II CD eft veau juf^'l moi , 
Que je Cretois d'abord êmï bonne ; 

FÎT 



JTapris à j»es dépens k Toir micttx que perionsc ir'-*"' 

Lorf<pi*où cil de maaraife f^û 

Poar fè parer des artifices , 
^ n ne faut pas compter far les difcoQrrf 

La bonne monoie eft couiours ' 

Marquée au coin des (ervices.. 




irnicparoît, Monsieur, qu'rfn'jp 
41 rîcn de fi trific m de fi douloureuse 
que d'être k dopé d« ces faux Mo- 
'Doyéorside-.tefldr^fe^doftt les aâtîons 
jdéor^ntentles paroles. Qàe Ton a de 
home lôrrqo'on s aperçoit , que man- 
^e de pénétration) leurs manîcres 
âateufes ont féduic notre cœur i 




Souvent d'un £inx Ami le dehors nous enchante \ 



liais au moment que Ton s*en TCiit fecTir. 
On le yoit s'évanouir 
Comme la piflolç ToIantCi ; 




Peut-on trop outrer le déchaîne- 
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ment contre ceux qui manquent à 
leurs Acnis? jcnYfauroispenferfanr 
iodignanon^ feii^MadaiBc * * * étoîe 
de ce nombre, je ne kii ferots aucu^ 
ne grâce : Voyons deqaoi vous Tac- 
cufez ? D'àvoîr été long^tcras uni 
TOUS donnei? de feS' nmi^ellés^: elfe 
prouve par des témoin^ îrréprôclia-^ 
blés qu'elle vous a écrit pkifieurs foi^^ 
I! ne vous fera pasfiaîféjMoNSMUiu 
de îuftifier votre filcnce : & (î 1 on ea 
croyoït les préjugez , vous feriç^j Cou- 
pable du rtîmc d'oubli i^'qaiïjlî' capî* 
tal dans lé commerce dé TAmitié , 
puifqu'il rîhterrompt , Sc que j^venç 
il la décruîc. Vous.oonocz pour cxcu- 
fe uûe maladie; fayc-il yodicjicc0^'e? 
& quand vous vous piaiknezde votre 
cœur y n'cftr ce pas plutôt à vos* Amis 
à s*cn plaindre ? iSiûJîçU dc;iccs.palpi* 
tarions que yous dites q^i v^oui; fom 
tant, fixiffrir , ne feroit-trîl point tom* 
bé dans une létargiequi lempêche de 
(bngcraux perfonoes q^î voas câl«^ 
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ment } Mais qûoîqa*îl en ftAc , comni 
l\ ny a pas, contre vous de preuve 
convaincantes^» vous en ferez quitta 
à bon compte. Pour dédommage 
Madame * * * de votre peu dVxacH 
ludci écrivez Jui dcux^Ms la fcniaî* 
|)e# Vous avez une ^rivaciié d'efpri 
qui peut {affire aifémem à des cra^ 
vaux beaucoup plus grands* 




1 

Non , cercédépenfe en cfpcit 
r M'êft pac pour tous cotifidbrabte % 
Vous en aveï un fond inépaifable , 
Et Ton-ne doic vous faire aucun crédic 




VoîlàyiWoKs^iEUR> quelle eft ma 
décifion i mais après avoir rempli les 
devoirs d un bon Juge , je ne iàuroîs 
m empêdier d'entrer en véritable A- 
mie dans ce; que vous me dites tou- 
ciiant votre mauvaise fancé« Si vous 
ae fiipofez riei) , je vous trouve hfh 
nuoçM à plaindre detr^ oWigédV 



f 
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loir recours à la noîrc Faculté dont 
lare c^ fi trompeur j je veux vous 
lonocr un rcïnedc quî fera plus în- 
feilliblc que ceux d'Hypocratc# 

Yoat adoucit le mal qui tcsaspodiicle ' - 
Prenez ua rfitsc de hùtk rin : 
Qoand vocte coeur fait U flttitin » 

s % • 

Fcmr le tranqttililêf e eft le pliU-ifii^ romedfe. /j 

.•..'•..> •• -^ V .' iCBjr *•* * -• » • * ' ' J 

Vous devez l^yqîr mîpux <jiic 0191, 
Monsieur, qw le vin rjéJQuic le coeur 
de rh^iximeb) ^ quUipy.a poîncde 
cordial piûs^é^eUcot:^ plqsiD^iUrçU 




Prenez da TÎa,(î vo^s v^Ie!^ m'en croire f 
Si vous mouitisi f^c^ 3Vn boite , 
Voici ce qu'<(ti dira de ^us. 

Ci gie qui païïa Tonde noire > 
Pour avoir méprifé ce ;us charmant 8c doux : 
Ri , Pailkne > & fois plus fage , 



ità ' Î^OEST^^^S^ 

• Fais ta tmt an Dieu des Pocs v ^ 
KoagiS'toi le mofeaii^ fou diyia bt^uwq^^» 
Ufak fui» la gale Atrop^fcf^ . , 




;f 



Faîtes réflexion^ Mon^sieur , qui 
malgré coût votre tncrirc i .litie Epi 
raphe de cette cfipe^e: £etoic* gran 
tore à votre mémoire ,^ela vous don 
neroit utir^ridicule <lat3s.ce monde-ci 
& daii& i^Uf ^QMs/e^ez i^ilLénde 
Ombres les plu^nocemes & les plu 
enfahtirics'j jugèîf'de ce que vous au 
riez à eiSiycr de ceiki des v^iei» y vra 

* gnesv doût le nombre; cfl ioficii: fon^ 

• toîi^5 &<^m(? crdpzy dWi - - î^; ? • 




r 
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L^AxtÀtigénicvnLtà mon pcrc^ 
L'aimable tcadrcffc cft ma mcrc i 
^exprime les plaifirs , • fcxprimc les malheurs^, 
'cr faïpcnds la tiirfeflc , '&*(bttvcnc je rinTpirc i 

Mais on- y trouve des doucears : 
fe r^ûi faire pleurer , -quelquefois je fais rirç» 
JLai mille fècrets.eocbanteuis: 
Quand je fuîs gradeofe 6L belle > 

Je trouy« cbaquer^our^une-toerte aodrclle 
Pçur diTexfir,.i& pour tencher les jC<surs. 

'-^J^'At^'R 7 G A L, 

t^J^dame de. ^ % * 

QUe de feux cette nuit ont bcillé dans les. airs^^ 
^ St pa(I2 con^ne des éclairs ; 
Qû on feroit hcjircux ^ les liâmes .', i 

* .,.-.• .. .... i * - ^\ \^ 

QueToas'allu^çz^ins.lcsaœe^^, >. j; , 
S'éteignc^enc au/fi |>romtenipot^ ... I 

Mais , hélas , trop croelle& ckum^çareSÛviel. 

Quaiid.oabiûlepdiic:^Qits^4:Vâ:^pdw«finH»U^ ^ 



x$i PO£SI£$ 

CHANSON, 



L 



Oia du Berger qoi m'engage , 
Rien ne peut adoucir oies mortelles langueurs } 

£n vaioy aimable boc;ige , 
Vous m'ofirez des ruifTeauz^des gazons & des âeurj 
Je n'ai des yeux que pour ?cifcr des pleurs , 
Loin du Berger qui m'engage. 

4 u r R £• , 

/% Mour 9 pren pitié de me^ peines » 

Tu dois être content des maux que j'ai Touflèrts ; 
Je ne demande pas que <u brlTcs mes cKaînes » 
Ramené feulemet^t mpn Ingpat, dans n^$;rs. 

tA Mcnjieur * * ♦ 
ÈnlmenvoyaiitHnjeHtie Chai te jour de fa Fite^ 

JE fuis un jeune Chat plein de force & d'adrc/Iè» 
Je me fois fîgnalé par plus d'une proiieflè ; 

Diftingaèz-moi de^ autîes Chats': 
Pour célèbres le joui de votte fête , 

Je pcÊKad^pteniIfe eous tos tm. 



^ DIVERSIS. it, 

E P I T R E, 

A Monfieur "^ * ♦, 

SI j*ai trop gardé le tacec , 
Chevalier, jejce dis tout œe 
Que c'eft â coi qu'il s'en faut prendre 3 
Pourquoi me montrer tant d'cfpric ? 
Le mien en cil tout interdit 9 
Plus je n'ofèrois entreprendre 
De répondre à cous tfcs beaux dics : 
Tu dois être content ^ beau Sire , 
D'être vaillant comme Amadis , 
Faut-il encor fi bien écrire f 
Je fçavois que dans les combats^ 
Faire rage étoit ta coutume s '•.*'. 

Mais cènes je ne fçavois pas * 

<2u*il en fut ainfi de la plume : 

J'en fuis jaloufê grandement s. 

Faac-il que du Champ de Bellonne 



il4 - T GESTES 

cOn ccrÎTC 6 polimenc ? 

Que de Uoners Mars te fowtotmc^ 
J'civ aurai grand xontcntemcût ; 

Mais )c oe puis voiriàns ei^vie 

Des Lettres A*un figâlanc cour. 

Aux Mufes tu lais mal la^ceax 
Sn excitant leut jaloull&i 

.Que cela ne t*arrive,.p2us , 
Où je te jure par Phœbos 
Que j e .garderai If illence^ . 
.Pour ne pas avoir le dcpit 
JDe voir que tu fais en efptii: 
.chaque jour nou v elle dépcnfe f 
Quand le^mien eft dans l'indigençO)» 
Et qu'il te demande crédit j. 
Cependant quoique mécontente 
De voir notre rivaliti» 
Je^^ens qu avec fincerité , ~ 
Je fuis ta très Jiamble Servante. 




•. » 



chàMon. 
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C HA N S M 

AH , j'ai bien m Jtic^ noa (unefte tmllieur ! 
lailoiiril iQC ^KEide U TÛnc efpécuuc 
D'ancKtun AnuBtitrompenil > 
FalloiE-f ] compcn fiit un cœot - 
Que je (IcTpis i l'incuiftincc^f 

" '^t^V TR E. ■ 

NE voas offcnTei pas , adorable Climïne , 
Si je ponois une aune chaîne 
Avant tjiu toqs m'éuflieZ charmé: 
Il cfï plus doux poui une BeSs 
De icn^K an Anant Infidèle , 
Que àe [cachet un cfcnt ^ n'a jamais ainti, -' 



tu POtSÏES^ 

C H J N S N. 

QXJmàjcyàm Toi Je sedoobk kaa cbaînc » 
,£tje laiigais'<]ttaiidie xse vend ▼bi f>asi 
Ceft moh fini; ée fhtvre Vos fs». 
Quoique toui fo^ex infaonaine' : 
Pour vous ma flâmè augmente chaque jour > 
Riçn nNé^ ià tMéiicfc , 
Jamais Âmane n'eue tamtr^'imour , 
Çt fi peu d'cfpérance. ^ 

jif.Â i> R j g j L. 

l'U ne âlkûe ^cJnenatmec ' 
Ppur acimdcir ma Jeigeie , < 
TcNis^ Aies ^TauA lie poittoîeQt mTiUanner. 
Mais , liéla^ \ ce n'eil poiac l'Amant le plus fincere 
Qui doit efplcex eftre Iteur^nxx ^ 
Cefl tonjoiiff çèkn ^ui'i^aft plaixc 
4}|ae Ton croir k: pî« amoureux. 



s 
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E P ITR E, ' 

A MAdfme de Jî*** 

DAine> que nature a pourrûë 
D'atctaits fî piquants 5e fi doux» 
Jaurois eu l'hcur d'aller aux champs chez tous l 
Mai^u Pays Blaifbis vifire m*e(l venue: 
Coince Dame , c'cft la railon 

» 

Qui iii*a fait garder la roaifbn. 
Certain Neveu , qu*ici point je ne nomme ^ 
Prenoitplaifir à s*éberger chez nous> 
£n attendant fa difpenfè de Rome s 

Car il vouloir erre r£poux 

D'une Pucetlc cointe & genre , 

■ » 

Qui par malheur eft (a p^irente > 
£t fans cela TI-Ëjnen pour eux 

Eut promptement ourdi fcs noeuds , 

Avec l'Amour i car s'il n'eft de IafSte> 

L'Hinea mu iroi(I\imt.|iV>llSMitiiz , 
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1*1 'PÔEWÉS^ 

A màintcfoîi fbucïs & fôinslSclicar ', 
Et rare mené caufè douceur parfaite» 

Mais Cupidon iuivi de ris , d'empreflèmencs p 
Fait régnjcr par tout rallégreflc , 

£c gaadir les Epoux ainfi que des Amants, 
Leur infpiranc dbiice teudreflè. ' 
Qui fçait' mieux que vous tout cela , 

Dame , dont les attraits rendroicrt Venus jaloufc? 

Lo¥s qu à votre rigueur un oîii mit le hoIa , . 

Quand du preux Chevalier il vous rendit rEpoufe 

L* Amour plus que THimen de vos nœuds fe mêUî 

Dextrement il unir vos âmes, 
PuiTque toujours brûlez des mçmes fiâmes. 

Sus , a propos du cher Epoux , 
A-e-il reçu des eaux grande alégeance ? 
Je le (buhaite > & que momens bien doux 

Vous payent de Ta longue abfence. 

Pour me tirer de tout Touci , . 

Pourrois-je pas aprendre aum 

Des'nouvellesdcs petits Anges ? 

One ne les ctoîs s'ôccu^r dé iettdangcs » 

. » • 

M'aisi'ftifC'm'diiKifa4c cœursi 
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I7h telamufèincar enchante > 

Et rend la Beauté triomphante , 

Toac ainfî <jue les fiers Vainqaears. 

Or fus , Dame tant gracieufc , 

Quoique par trop filencieufe, 
PuilEcz -vous â jamais avoir heur & plaifirs , * 
£t par au prompt retour combler tous mes défit». 

ENIGME.' 

A La Cour, i la Ville, en Province, au Village, 
En tout tcms je fuis en ufage ; 
Je (ers aux Rois , aux Princes , aux Prélats , 
Aux Chefs aufli-bien qu aux Soldats. 
Chez les gens de grave figure 
Je luis plus grand, plus droit, placé tout auttemcftf, 

Chez les Coquets je fbufFre la torture. 
On ue reconnoît pas ma forme {êulemenc 
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E P ï T R E, 

J M^^me U Marquîfe de C* * * 

AUr«i-m > Dame coince & geocc > 
Toujours des Ouvriers nouveaux l 
One je ne vis il longs travaux ^ 
Ils yont livrer mon cœur aux ennuis de Fattente» 
Je penfe que quelque Lutin 
Ne s occupe foir & matin 
C2a'à te caufer piteux rav^e y 

Car il eft des Lutins grandcmenc dangereux.. 

■ 
Sf ais-ca de tous quel eft le pire i 

Cet Enfant rufé , cauteleux , 

Qui s'arme de traits jSc de feux > 

Pour nous ranger fous fon eûipiie > 

Qui prend plaifir à Toi»4U ttaTfrsâ'nnbancIeaii> 

■# 

Qui reçoit du myftete un agtémenc nouveau > 
Qui nous flateiK>ttrn«ip0 ilduicc» 
Et qui fidc briller fi>a ftu^obean 
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Four '^^ittti nos pour ti6Q^i{|^. 
Je croit rénitndie ainfi cie ditt > 
Ttt ne yeux point d'engagèmeiit , 
Ton cœui plus éac ^a'nn dkmaar , 
Se gaudit Idrfqae Toii (ôtipke ) 
Poai k tôiiclier j'érnooflè maints bons traies , 
Point ne te cliàat de reftcren veuvage ; 
Je veaz , pour m*cn venger , ééColct ron Palais , 
D'avancer ton labeur onc n'auras Favantage', 

Afôs tu Ttrras tout alltf r de tioavers. 
Des Peintres je mectrai la cervelle à Tenvers s 
La mignarde Maugin leur donnant dans la vue . ' 
Us quitteront palettes & pinceaux 

Pour aller tondre leurs muicauz, - ^ 

» 

Puis viendront la lorgner an bout de Tavenuë. 

Certes » le rabot mieux n'ira » 
le faifeur de parquet aimant femme doduë> 
Pour la Nou^rrice brûlera > 
La trouvant de tétons pourvue. 
On verra les petits Matons > ' 
Au lioa d'iapotter les moclons T 

Courir après Câtho > faifants Inûlê 
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Ton Giboyeur nâyré de mes plufi'pi(|uaocs tram, 
Oubliant fon foin ordinaire 

Poiix coarJIJapré»: )a S^fptc %. : > 
Laiflèrârtepofeir les.boteS(4c(i forctj.;: 
Cette Fille d'atpiu: , à gros ^ gras, <Qrfà^ , 
Qui fosc artiilemenc fiife tes blonds chevoux, 
. Embrafeça de inillç &UX r 'rr ■ 

Sus> paflbns ârton^patc, f mac* t^ Véf^xgi^t»^ 
Maints grands dçfordrçs j*y ferai } 

Je rendrai les RuifTeaujt amoureux des Fontaines. 
Pour fc joindre & mêler leurs eaux , 
Ils prendront des chçmb^s nouvçaux , 

Et viendront inonder les plaines. 

... ,» ■ >• ••.'■■> . 't .'- 

Borée *, au naturel inconftant > furieux y 
Oubliant Orith'ie > & jfbupifant pour Flore , 

Avec fracas viendra Tarracher de cas lieux' i 

. ^ ♦•^ • ". ' /' ^ t 

Plus ne verras de âeuris éclore. 

' , '' . • " 
Je penfc que dans ion dépit , « 

Cointe Dame , T Amout te die 

Cho/è encQiie plus jnepa^at^re | 
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Mais à le braTCC {oh conâance » 

Ne c*eaflâmesque pour Ci Sœur» 

Comme lui point n'cft déccrante ». 
Ains grandeinent lojale & pleine de douceur 9 
Ccft elle qui me rend ta fîncerc Servante » 

Très -humble Se trcs-obéiflànte. 

CHANSON A "BOIRE. 

UN bon Beuvcur , pénétré dé ctill:eflè 
De voir Texcréme féchereflê » 
Di(bit dans un cadeau , 
Ne viendra<«t-il point d*eau ? 
Auffi-tôt un Laquais lui prcfcnra Taiguiere : 
Malheureux , s'écrfa le Bcuveur en colère , . 
Je veux de l'eau fur le railîn , 
£t non pas' dans mon vin. 
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£PITRE, 

A Mmjîeûr * * * 

B On jour, fortuné Voyageut^ 
Ou haa foir , cai par araftcaœ 
Ite moA BLlkt eu'&ras la Icâiirc 
Dans k43eaiR que PJysbas^pour.gwka: la fa i fTicur » 
£t pool laiâiet dormir le monde » 
Ira fc rcpofer dans Tonde. . 
Sus donc , bon foir & bonne nuk: 
- Sans ceflè le plai£r ce fuie > 
Voyageant avec cointes Dames > 
Donc les accraics chacmenc les âmes i 
Si de mes bons amis m n écoiç pas fi fort , 
Certes , je porcerois de l'envie a ton fort s 
Mais de ton bien oàe «r liiis envieulè • 
Ains toujours gcandemcnc joyeufe. 
PuKTes-tu pafTer bois > montagnes & valons » 
Sans jamais rencontrer de ces hardis félons « 
Qui de rargpnt d'autrui font toute leur refTource» 
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Ec h dague à la main vous deouadenc la bontfi: ; 

Paifics-cu ne crouver que des Chevaliers preux » 
Opulents autant qu'amoureux > 
Qui donnent en Thonneur des Belles» 
Chaque jour des Fêtes nouvelles. 
La Maïquifè , avec ces airs doux 
Dont le Ciel l'a fi bien pourvue « 
D'Amants va faire une recrue y 

4 

Dont (es anciens Captifs pourront 6tre jaloux. 

La Préildente tant gentille » 
Jette y à ce que tu dis y tous les gens dans ferreii^ 
Car /on joli corfage & (on air de fraîcheur 

La font prendre pour une fille. 
Si Ton voyoit (bn Fils, plus beau que k beau jou^ 

Et dont l'obligeante Nature 

A fait toute fà portraiture , 
Sans doute on la prendroit pour la Mère d'Amour, 

Venons à ta Famille aimable autant que chère ; 
Tu feras fa félicité : 

PuifTes-tu la trouver en parfaite fanté » 
Et s'il Ce peut , n y reftcr guère i 
N'attend pas les ftoids Aquilons 
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' Pour revenir dans nos cancons : 
L'Hiver point il ne faut entreprendre un voTage , 
Daûs de vilains bourbiers on peut faite naufrage. 
Bon jour ou bonne nuit, fortuné Voyageur, 
Et crois que te revoir (èra pour moi grand heur. 




rO RACLE DE FVLCAIN. 

Fils du Maître des Oieux,toi qui forges la foudre 
Qui met ies Ennemis en poudre : 
Heureux Vulcaîn dont l'EpouTe eft toujours 

Brillante & belle , 
Con(eilIe-moi dans mes amours : 

Je teuz être l'Bpouz d'une aifaiable Pucelle 
Qui n*a pas vu quinze Printetns; 

Je fuis dans l'hiver de mes ans » 
Ils font écrits fur mon vifàge » 
^^efl-ce pas un fâcheux prcfage ? 
Tu ris I tu ne me réponds rien % 
Je comprends que mon fort fera fcmblablc au tien. 



^^ 
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j( g o' d ô o_ c o "ô o o ""o' 'o' 

£ P I T R E, 

t// Madame la Marqurjè de Ç^ ^ * , 

DÂme , doui: les regards flaicurs^ 
Et maintcfois un pcu^crompcurs. , ^ 

Font entrer Cuf idon daas Taoïe > 
Ayec fâ plus piquante fi âme \ 
Dame , que mille Preux aiment gratuitement , 
Qui leurs fais fbuffîir dur tourment i 
C«ttès > la benoîte Nature , 
£n ne me foTmanc pas du (exe mafculin > 

M'épargna fort cuifânc c2iia^rih. ' 

L'£nfançon>'par tes yeQx,rh*e&t fait grofli biSlAre'» 

Mieux m*accommD<fe de û Scrar, ^ 

Point ne met à la gêne un cœur ; 

Je crois qu'elle a de quoi te plaire > 

Que point ne la confonds atec &n malin Frérç % 

Ir que tes Soupirans fr gcniils , (î (bumis > 

Prés de toi oe fqnt tien àu-regard des Amis. 

Ru| 



^S TOlSltS 

Sus, Dame,dottt rabfcDcc i mon heur eft contrains 
<}ucls fonc ces ébacs maintenaoc i 
. V^&oxx Hires Ta cheminant 

A grands ^as Air ceux <& rAatofUne s 

Ja, i'on îcSent fes. noirs fônùts : 
Tes plus beanx ptome&oixs vont perdre kurs apas. 

Bacchus n*a point rempli U tonne » 
Aicç dé bon tin vieux on s'en confblera : 

Douce & joyeufc Compagnie 

ChaiTera la mélancolie > 

A maints petits jeux l'on jouera i * 

Prés des Dieux du foyer à table on chancetit ' 
Fuifles-tu^ Dame coince 8c gente ^ 

IfenCa au miliçu des plaifirs , 
Xta lojale fic^tcfs-buml^e Serrante , 
Çont tu, £û$ les .plu3 chcts défirs» 
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E p I T R e; 

%/S Mmpemr L. J. D. B. 
Sur fn Chatte cfH'U m'avait laij/ee, 

BEau Sire.» fàkes-nous fjçaroir 
Quand nous aurons Theur de tous voir : 
Une petice créature 

é • 

Que TOUS avez laiflée ici , 
Loin de vous ed en grand fouci i 

Je lui fournis (a nourriture , 
Maintefbis je la couche aufll : 
Elle eft dolente > la Pauvrette > 
Lorfqu elle {e trouve fèulette » 
Et fait fes ébats les plos dooK» 
De venir s'ébergerche2 nous. 
Son fils y dont rhuia^ eft trâtce^e » 
Car vous fçavez qu*il'èftjK>àfl[f^ > 
Au lieu de loi faire care/|^>^; 
Lui tape fottveot le mofiau : 



iM POESIES 

Moi, déserts h t^pnairice > 

Je Tcn pnatr lôn injuftice i 

Uais loîa (T^pcouTct idod coonotu t 

Oq voit cet a^le coupable 

ïch^ipci tou jouis à aies coups j 

Fai âne fooic impraticable 

A tout aune ^u'i des Couneuis , 

Des Matons , ou biens des Voleun : 

AuŒ-tdc qu'il 3 pris la fuite , 

Sa mete au brait de la maimite 

Arrive Ibit alégtemcut : 

Je lui fbutnis ties-laigement 

Ce qu'il faut poni cmplii Jâ panfc i 

Je compte que loyalcmeut , 

Vous oe pa^etcz là dépeulè. 
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E P I T R E, 

ji Monjieur 2). 5. M, 

'Wy Hilo/bphe £lcncieux i 
^ Vrai Difciple de PicJiagore , 
Qae dis-je ? cent fois pis encore % 
Car loifque l'on écrit, que l'on parle ê^^ mieux > 

£t qu'avec (es Amis on garde le fiience ^ 

Ceft un filence injurieux ; 
A boa droit je le prens pour Une grande ofiènfè^ > 

Jadis je vous ai fort pceci^é , 
Qaottbiier fès Amis étoit un gi^ péché , 
De TOCS Sermons, plus n'%ye2 (buvcn^ice; 

£c moi plus n'aurai d'indulgence , 

A moins que vous ne fo^cx mort» 

En ce cas vous t^m^^àtt pas toiç^ > . - • 

Valabic^fiKflir jrotrc excnfe , 

Car Atropos^ cette camu(è , 

Rend r^rawar 'c<>m^e le %fx^ ' - 



MAr ^O'E S I £ S^ 

Incapable de fimnei mot i 

£c pour lors nu^bifccn. àéucSç^^ . 

DeircNis'voir ftu:ieibiBbr»b0Tds>. « • • 

Fleareroic vt>trô piceuz ^rc, 
Sur les rivages du Peroieflè. 

Cependant, tout bien compad!^» 

Jatme mîeaz vous entendte dire », 

Qu'avez dubtté de m'écrîre , 

Que de tons fçavok crépaffif. 

IVoa , poinr n-êtés lorti-dà inonde », 

£a raifoBS ttkm érpoir & ftdde s 

Ce flatcur me dit nialkcfois , ' 
Qa*ttn komme tel que voils nc^quitie point h vie. 
Sans que la Dée^e aux cent tôiz i 
Trompdnie et main ne fê piiÛie: 
Les fpa à*ttn médté totmam 

Vivent incognUby peuvent mourir de même> 
Mais de vous ce n'eft pas tout un. 

Lorfque Ton eft poarvâ d^ méiîee ftrprême> 

On ne fauroit qu'arecrgcand btok > ' ^ 

Paflèr dans rétemelle mtit. 

Chacun s*^cns.» ah > quel dammgge 
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De cee illnftre Peribnnagé^ 
Puis en François > Giec oaLatin , 
Lon Yoid.dans le Galand Mercure 
Tout au long (bn facal deflin. - 

De cette pkcufc ledure 
Les Tirants pleorenc des deux y eux , 
Le Mort en eft tont glorieux i - • - - 

Certes , ç'eâ un gtand fttant^e > ' 
J1|)C TOUS peut manquer » fus donc , ttm eitcdt 
Autant que le Csimeux Neflor , 
Arec la faute du bel âge. 

CffANSOlf A TSOIRE. 

NE quittons plus l'ointne des treilles , ' 
Phûebus 2( redoublé fts Feux { 
RedèuMonSy chers Ai&is, la glace &Ie$ botfteflIeS| 

Arec du bon rin frais Bacchus comble hos rœiix ; 
Un tendre Amant dans Tamouteux empire , 
N*a pas toujours ce qu'il défirc : 
Mais dans le Cabaret formons-nous des déârs » 
Nous y royons roler les Jeux éc les Plaifîrs, 
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J^ À T> R r G A L. 

, A Madame de N^ * * 
£n lui envoyant VHlmen & l'Amour ea émail, 

\ VantlcjourdcrAn^pouryous/airciq^cour, 
X-*- Je veux vous cavoycrrHime» avec rAmour; 

Aimayç-Iifij, foiitvcws'conTic 
A pjx^e ÇQ les voyant yos airs charmants & doux: 

Ces Dieu? en s uniŒuit poiir vous , 

Font le bonheur de votre yie« 

/ ^^M A D R I G A L, 

tyfuRoi iEffOffie , fm U Naiffitnee dt^ 
Prince des Afiurtes. . 

Ç> R A K p R o I, tu vois mimcir xtinplfr ton 

^T* e/pérance, 

II affermit ta fuprémc Grandeur ; 
I>*un Pi^iNCE rhcarcufc nailTaDce, 
Chez tes voifins jaloux fait yolcr la terreur/ 
Le Ciel prendra foia de fa vie : 
Que doit faire un jour fa Valeur / 
Puif^ju'cn naiffanc U fak ftémir l'Envie. 
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E P IT R E, 

A Madame la Marqmfi de C* ^ * 

TTV Ame , pour qui chacun (bupirc, 

-A->^ Quelquefois haut, raaintefbis bas. 

Vous encendra-c-on toujours dire , 

Que dans vos plus exquis repas 9 

\ ous ne (auriez manger ni boire i 

One ne fçais ce qu'où en doit croire, 

Car point n'avez maigres aoas'j 

Ains on vous voit fraîche & dodue , 

Ec d'un air de Tante pourvue. 

Sus dcaïc , par quel enchantement 

Avez-vous fi belle aparence , 

£n faifànt repas de Romant , ' 

Qui (ont tous légers par outrance ? 
On s'en étonne grandement. 
Certes , ce n'étoit pas la peine 
D'aUer de fontaine eu fontaine , 
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Qttc vous fort de tant Toyagcc » 
Si ne pouvez pas mieux manger f 
Sans repaître fortir de table. 
Où Ton met toujours devant wus^ 
Vins délicieux, bons ragoûts , 
Gibier d'un fumet admirable^ 
Vouloir s'en farcir le mufcau , 
^J*cn pouvoir avaler morcca» 5 
Votre deHinéeeft égale 
Ji celle du pauvre Tantale : 
Je vous plains beaucoup quant à moi } 
Mais je ne fuis pas trop certaine 
"Que x^cux qui font fous votre loi^ 
Se lamentent de votre peine. 
■Quand ils vous content leur fbuci, 
Point ne roulez prêter Torcille ; 
Cointe Dame, ils pourpient auffi 
Vous rendre en ce|K>int la pareille. 
Mais que vous importe i il vattt mieux 
N*ctre pas plainte , & ne pas plaindre 
Les blelfures que fonc vos yeux : 



/ 
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La pitié (pttYcnt eft à ciaindre , 
£c peut jouer vu\ mauvais cour, 

Cir elle conduit a Tamour. 
Brûle ^ui vqudra <Jc.fà flâmc , 
Tâchez d'en garemir votre ame ; 
One ne connois ^le plus grand bien,, 
Que d'écre libre & n'aimer rien. 
Que la feule Amitié vous lie , 
Son empire cCt toujours .ckarmant^ 
C cft le délice de la vie , 
£c TAmour en eÙ Iç tourment. ^ 

HIVER BACHIQUE. 

POur braver les froideurs d'un Hiver rigoureux, 
L'Amour & le Dieu de la Treille , 
Yicnneoc m'ofi^ir le fecours de leurs feux : 
Ah y c*eft aflez de !'«« des deux 1 
Je court au glouglou des bouteilles^ > 
Il vaut mieux s*^auf&r â« cerck de Baechus, 
Qu'au flambeau du Fils de Vénus» 
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E P J T RE, 

e/âr ^JUademotfelle de ^JH^ * * 

Ointe & piqaantc Demoifelle , 
Qui toujours me tiens en cervelle » 

Tu penfcs donc qu*il eft permis 
De fe /oiier de Tes Amis. 
Ta Miffive par trop flateufè > 
De prime-abord me rendit fort joyinifé \ 
Je regardois ce gracieux écrit 
^ Comme un titre de bel cfprir , 
£t qui plus cft un titre inconteftaUe , 
Te connoifTant un goût exquis & fia \ 
Mais , las ! cet heur fût peu duraUe. 
Tout ainfi que l'on voit un air clair & fcrain , 
Changé par gros orage en une nuit a£Ftettfê » 

Mon humeur devint ténéhretMè > 
£t la joyeufeté fit place au noix cb^rin« 

Car voulant m'ébaudic à faire la revue 
De ces gentils talents que je caidois avoir > 
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Je m*cn trouvai û mal pourruf | 
Qne je me mis à me douloir. 
Quoi / m*écriai-jc en ma colère , 
Amarille> qui m*e(l û cbere. 
Dans fês propos madque de bomie-fbi ! 
L'Ingrate fe gaïKfit de moi; 
Puifle^-ellc écre an jour uns plaûe. 
Pour la punir de Tes difcours trompeurs j 
CJue fes ycujf^tjui navrent les cœui», 
Ccilcnt dans celui |our d'exercer leur empire , 
Que pour eux point on ne fbapire î 
Cointc Pucellc , c'cft ainfî 
Que pédant contre toi , j'alégeois mon fbiicis 

Je pcnfe qu'il ne t'en cbaut guère , ^ 

Bien tu fçais que l'on ne peot fos 
Te voir un feul moment , fans chérir tes apas. 
Plutôt un luf^rc entier , le Dieu de la lumiéiç 

Point nefoarntra Gl carrière » 
Mûtôt le Loup cruel ccSgol d'atlarmer 
Les doux Agneauir Se la Ber|;cre , 
Qu'on ne ceflèra te t*aimer« 



\re POESIES 



E P I T R E, 

e// tJkladame de 'B^^^ 

OUbiieuiê & gendlie Dame , 
Qtti'dc foaci nayies mon ame , 

Mon (orc eft de e*aimef toujoars gracuicement ; 
Ayec toi je fuis en avance , 

De rendreflè > de fbins , de laogaettt> de coauseot, 
Point ne me payes ma dépenfe. 

Tu fai^ (es'gfands ébats d'aller par monts, par r2iUi 

£t de changer d'Hôtel > toin cela ûas mot due 
A tes Arois k$ plosicyaux : 
I^oint ne te chaut de leur martyres 
Oa ae fçait quel eft le f(^our 
Où maintenant tu deds.ta Cour. 
Le Dieu Bknâiii qii».fait fa ronde > 
Etant chargé du AoUe emploi 
De fournir la.lumiéTcJItl. nopojle;. 

Change moins dç maiÇips que coi. 
£n<ory Dame des plus cruelles % 



li tu iaifois par fois fçavok d« tes nouTcIks , 
Te ccflcrois de me doulpir , 
Quand j*aurois Thcur d*cn recevoir ; 

Mais» las ! à mes cmiuis il n*cft point d*al&eance, 
N*écaQC plus dans ta (buvenance. 

Ta ne penfes non plus aafC 

• -^ .-1,'» ,, j 

A la PuccUc cointe & genre , 
Qui point ne connoit le fbucî , 
Ains qtiî toujours folâtre & chantCà 

Elle citâieabiMftfis M6dTmat»y] ,; ~, > 
Ou |çhagup ip^r^çn. fak bom^^^ .. , 

Où la déilrable abondance , 
Soir & matin fait l'honneur des repas. 

Bien-tôt le Fils de'Citheréc 
Y conduira f Hinien , les Ris ,' les Jèur , ' 

Pour rendra àcdk iT^btff fettÇeui/i- '^ A 
Ja TEnfançon d*uric flèche dbrée , ^ • ^ 
ïait à leurs jeuites taurs fcntit les {Jus doux ^mx, 
A peine le Bérgél!'â'và4lë m$ tocâger V^' ^^ '^^^ 

Vingt fois' renaîcre.ics feiiillages i 
A peine la Bergère a^ârl^jlKilniQtems^ 
Quinze fois raj^uinif '<io&^l|amps » 
Depuis que bendStcî^((iiili^ 

S i^ 



/ 
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Fotma.leur gentille figure. 

■ 

Cènes , Toilà les plus beaux ans 
Pour prendre nceads de mariage ) 
Car point ne faut être fi {âge : 
Ces efprits trop mûrs , trop prudents > 
Yeulent de Tavcnir percer la nuit obfcure ', 
Four éviter une peine future » 
Us fe faot maints chagrins préfents. 

Quant à moi , Dam«, trop tîgteflè, ' 
Bien fcrois de rVumeut de la coiûce Jeunefle , * 
Et fi i'avois reçu tant feulement 
De toi le moindre compliment , 
Onc n irois chercher la détrcflc5 , 
Ains je me fl^icftis 4^fhcur,. 
Que tu gard,crois dans ton coeur 
Vne amitié toujours conftante > 

* 

Pour ta lo/4ç.*.fl:«Srhuiïil)k.$cnêût^ 

. j • ■ • 1 ' . • '. 
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■ •^^ Vttr iffm I Tk -é^m J^ ^m fcfijf ■«^-— ^ •«^- ^kt Qm ^^* j^. 
^^^^^ 'l^ •</^ nS^ 'i* Mjt " -^SIT •((1'' '•J)* '^ ^^' •^l* ^^H* 

^ j3 — ^gi. .A- ^Bu a3^ KL, Jo — ta. jS — e«^ ^a — fci. ^^- ^gy. ..^ , 

E P I T R E , 

yf ^JUfademoifelle de C * ^ * 

DEmbifellc jSlencicufs, 
Ne plus ne moins que gracieufê > 
Tu ne fbnges guère aux abfèuts, 

Et ces penfecs font cous pour les préfents. 

.•..11.'» . 

Certes > point nen fuis étonnée ». 

Quand on ne.fait quefe gaudir» 

Poiaç pxft affez longue journée , 

h pre^ ^noicii de i^if ^pour donner au plaifîr ^ 

Pnisfde {k& étMtts.fàetgaée 
On quitte foQf^ccputxen^ent 

Et l'on (è |ette brufquenieiit 
Entre les bras du ètânquile Motphée i 

On s'enyvre de fcs payots , >^ 

t Ion prend à la Hâtç un moment de rcpos^ 

»aand on eft comme toi > Puçelle tant aimable} 

^» ■•./.. » 

On a tooioimjèW.*6î^» 



.1 

« • '•- • .-. •. .;- ;. 
1. ♦ 

{uemeçt 

' ' . «■ 

luile Motohée i 
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£c les foûfes a*of&ent jamais 
Que geiuils âc tu&e^ o^(^* '^ ' ' >, 

Of fus donc > goûte biea la tic > 

La brillante Hpbié t'/.comrie , 
£c Plutu^.qui .Répare* les ^biens ^ les honneuEipy 
T*a comblée au berceau de coûtes ics faveuçs j. 
Je voudrois ja te voir le bouquet fur la tête , 

Ce jour fera grand jour de fèce ; 
L'Himcn Se Cupidon allUmant leurs flambeaux , 
Feront voler vers tôi maints plaiurs tous ndUvcauï : 

J'en ferai tellement joyeule , 
Que G. quelqu'un peur fibk Jilas que inoî r 
Ce ne fera.... îfiâi.^, Attt^lnalilàfé'èftftbp^cïiùfcofc 
Et ddnncrdirf cut^^trè 1 ttoiwîartjttciqyètettWL 

tM A t> R r G' A U 
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A tMomeur L. J. 
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DEs vrais ^Amis, Lotiis eft le modèle , 
Il doit cntr eux teùir le prcnuer rangi 



». ^ - »■ '\* 



< j 



Une manière noble & belle » 
Ajoute une grâce nôiivêllc' 
A tous les téntxsijtiiékS:-' 



i.t 
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P L A J N T E 
iur l^ perte de Monfèignenr le Dauphtn. 

HElas > dequot nous.(èrt la $ai&a des Zéçhitsl 
Elle aotts ofire eo vain Tes charoeli 
SJoscœars,nos criftes cœurs (ont feoncz aux pîiiiitt > 
^os yeux ne ioDt ouverts ()ue pour verfer des Ucmef. 
Faifêz-vous, Ro(GgxK}Is> mourez brillantes fleucin 
Bois , dépouillez-Toas4c:rerdiue> .^ > 
La pêne du HÉ&os qui &dt couler ^ps pIe^C9> 
Doit toucher toute la Naîure. 

• r • M • • • ' 

O- -• - ' ■ ' . ►' 

Ju^e Gel-i calmc3tlaTene# . ^ 

Éteignez pk>ur jamais le flambeau de la Guerre » 
Et nous faites joutf d'utt tems^ÔQX ^rein: 

Confervejs-jious ndtre AaGtr<sT2M^ARQ5n5» 
Ajoutez à fit jours ce que ra£eu& Pâque 
A retranché di^'ours de TaimaUp JRniphku 



s_. 



fyf Madame de C*** 

Sur tm Cabaret tnagnifiqite dont Madam 

Àe tM * * * lui » fr't prefent. 

DAme , «Hi aies prévcoanis , je me gauJc 
d'iprendtc 
Qu'on TOUS 3 fait pftfcDc d'an feri beau C^aict) 
Mais me fauc là-defTuS dire un pcoTM fécrei : 
Si l'on voiu avoic fait le doa d'un brare Gendre, i 
'Kiche , bicb-faic , & gracieux, 1 

Mon cœui feroit mille fois plus joyeux. 
. Vocrc génitculè Dédie 
N'a qu'à f oulov I elle cfl de toac maîticlTe i 
Qa'à 70tie cointe Fille elle donne un Epoux, 
' Qui 1a Ëiflê joiiir du deftin le fins doux. 



DIANI 



r 

r 
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D I A N E 



E T 

ENDIMION, 

'PASTORALB HEROÏQUE 

REPRESENTE'^ 
DEVANT SON ALTESSE ROYALt 

M-O NSEIGNEUR 
LE DUC DE LORRAINE. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

PAN pieu àcs Bois* 

SUITE de Pan. 

T R O iJ P E de Nyniphw. 

ACTEVRS Z)£ LA "PASTORALE. 

END I MI ON Berger. 
TROUPE de Chaflcurî. 
D' 1 A N E DéefTe des Forces. 
T R 1/ P £ de Njm^es de la Sxaxt de Diane. 
I R O U P E de Bergers & de Bergères* 
TR O U P E de Dfûkdes & de Faunes. 
TROUPE de Jeux & de Plaifirs. 
TROVPE d'Amours. 



PROLOGUE. 

SCENE PREMIERE. 
PAN , SUITE ii F»» , TROUPE </. Symfhti. 
PAN. 
m Enei , venez, aimables Jeux, 
1 RaJfeiïiktet-TÔas thoscerazUe Itea- 



~ RcfttZCTtR^echagtitniK ^peîttHf 
L'inpitoyabli M«« reMbtolcEdpeCtoi, 
Et l'AwourwtffiSfponci , > ■ 
Que de douttt rfrtÎBd*. - - ■ ■ ■'"- 
LE CHâU-i.' : ' 
Un re(}0itt!tU>Ie NÉ{t«! , 
Malgii la DBcU(fi)&IlIiKâe4 
Dans ces lieux fojiWin>'f^e-ftg)WrIC!<tt|8s7 
T if 



Qge j^Cicl^renaaibin duac fib^Ue^k» 
Que .n^gté les jaloux^ il joiiiflc à jamais 
pes 4oucçurs de la £aix. 

V»t NYMPJHE. 
IiIqqs chantons quelquefois te funeftes rarag«i 

Qui défôlenc cane de climats 5 
Mai^ dans nc^ tranquiles bocages 

Nous ne les éprouvons pas : 

y n Hinps vaillant jSc fagc 
Nous met à Tabti de Forage ; 
;Èt iàns lai ces beaux lieux perdroieat (otuleiusap«s> 
* .PAN. . 

Une îùmable Priocefl^ » , 

•: . . ^ .. . - • 

Que les Grâces fuiveatTans ceffc 1 
iudoublc Ic^onhcur dont on cft cnchaiiçé | 
Ftés d'çUe Momu^ ç0: f»ns iurmcs» 
£t l'on 7 joiiifiàas oUarmcs 
D'une innocejace liberté s 
Chaqueiour (à beanté 
Brille de nofiTçaui: ch^mei^ ^^ 

L£ CHŒUA. J 



Bf Versé 1 ,„ 

Malgré la Difcorde & l'EnrieV 
thns ces lieux foiiuoez-faic regger Je reposât» 
Que le Çkl prenne foin tf une fi belle vkr,r 
Que malgré les jaloux, il jouiffe à jamais 
Des douceurs de la Paix. 

se E N E II. 

J^s JEUX , les PJLAISIRS ,. TROUPE di ter^m 
& de Bergères , PAN, SUITE de 7sm , 
TROUPE de Nynrfhes.' 

: *» PLAISIR. 

Sans TAnkmr o&z- vous précendre 

De charmer par vos Chan&ns ? 

Loi fcttl peut vous donner d'ag^éaUes leçpns à 

Que les Conçfns^c doi|x > qtumd on^a le^coêtir 

cendre : 
Aimez jeutfesBeautez, aimez à^Totre tour^ 

Défaites- vous d'une ame indifférente > 
Ah , que Ton chante mal une Chan(bn d'amour 9 
Quand on ne fent pas ce qu'on chante ! 

Vn BERGER. 
Le Priocems fatc voler nâlle nouveaux Zéphirs ^ 

Tu) 



On le vote tâçmfbtt 4e TÉ^acmi <la Stonr; 

Les RoU^iols ft^fever ^ fAitnxt , 
AsnoDCeQtavz Bc&os le xetouff des Plâi^^* 

Toac doic aimer , toac doit fc rendre , 
L'.Aipour régpe enrçs Ueu^ areç tous fès acoaitSi 
Mille Jeax innocens lui foumii&nc des trskSi, 

Qui font trop doux pour s'en défèndrç« 

LE CHOEUIU 
Ofirons nne Fête nouvelle 
A l'Augufte HijLos qui fait notre bonheur: ' 
P'une fiére DétiTe 5e d'un Berger fidèle» 

Ketraçons la tendre ardeur , 
Et fflontroni que l'Aniour a fidt poncf fti chaifltfi 
Aux Beaatez Icf plus klmiBaines, 

r/17 3V rAQLOGVtm 




DIANE 

E T 

E N D I M I O N, 

PASTORALE. 

Ze Théâtre reprefente Hn Hameau , &diins' 
l'tlmnement un B^- 

SCENE PRËMIEB.E. 

ENDÏHÎONywrf. > 

N monftie atfuvix dâole le boeâge. 
Mes chiens & ma troupeaux oft 

éprouvé &Mgs; 
Mail , këlM I ce c'ell point le plus 
gTand de tan ffiiai l 
Si ce mooflce cniel fait noacùr laei tnapeaax , 
L'Amoai pltuccucl uoon , 
Me fait btûlet d'oa fèu qi)l me «Uvore. 
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SCENE il. 

TROUPE de Ché^Ms^ 

LE CHŒUR-. 

Déeflc des Bois >, 

£CQU(C nos voix^ 
I^une vfoîsjious fiiTorahle. 
O l>i^tk des Cha/Tenrs f 
lais^que nous foyons Tainqieutr 

D*aa monftcc éfrojabk^ 

Oéeffe des Bois» 

Ecoute nos voix y 
Diaoe y (bis nousfuyorabrc. 

S C E >f E I I L 

DIANE, SUITE de'DUni, & Us Mfiff^ 
éê U $€in$ précédente, 

DIANE. 

Je deftens exprès des Cieux 

Pour calmer tos allarmes ; 

Je me fais un plaifir de protéger ces lieux ». 

Us ont pour moi mille charmes. 



SmTtz mes pas dans ce» forêts^ 
tous Tos rœiuc feroût fatisfaits». 

CHŒUR.. 

. Ah > quel bonheur y quelle glotfc T 
Ittc-il jamais un (bit plus dou&f 
Notre DicSe eft pour nous , 

Nou&fommes (ur& do la viâoire r 

Ah > quel bonheur > quelle gloire t 
Fut-il jamais ua fort plus àaox^ 

Le Thatre change & re^e fente wi Bocâge. 
s CENE IV. 

De/SX NYMPKLES i/c DiâMê-^ 
J^remiire NYMPHE. 
Four nn jeune Betger , notre aimable Déeflè >^ 
Se plaît à Tenir dans ces.lieuT^ 
^cauU NYMPHE. 
Le réjont ou Ton voit l'objet de fa tendreAe , 
Eft'plus chatmaat que tè féjour dfcs Diegor» 
E-N^SEMIBLE. ■ 
Tout fatigue, tout gêne , 
&>ifl dè-rôbjer de fès défifs*,^ 



:u^S - POESIES- 

Le charmé des graadeais & los pins doiurpIaMi 
Ne (âuroienc cnchaatcr lUM acnoui^etife peine : 
Tout fatigi^ç , .tope g^ao » 
loiii d» robjet de Tes M&çs» 

S9C9nd9 NYMPHE^ 
Qu*ane ame inéifEerence 
SVpargne de toM y ik bngnettxv 1 
Que rAmMf fak payer cbéreaMiic k%. dotieears 
Dans la ckatne to ptas cbaraMBeel 




S C E- N E V. 

DIANE & les âêux NYMPHES. 

DIANE. 
Je rends lé calme i ce charmant i!fjour> 
D'un mônftre furieux Je mé vois triomphante; 

Que ma fierté fèroit contente , 
Si je pouTois auffi triompher de TAmourf 

Ah y fttel (XHlrsienc dMpioiifer & puiiEmce» 
Après ravoir bravé cent ipis / 
En vain je lui fais réfiftaoce » 
Mon copur ^ mon ladie coenr s'eft ibamti i 6| loix : 



DIVERSES. 1x7^ 

Mb 9 quel roormcQC d'éprouver (a puiflance y 
^prés l'avoir bravé cent fois! 

Fremiére NYMPHE, 
juel xnal vous fait TAnEiour» & pourquoi vous ea 

plaindre ? . 
bus aimez , on vous aime, eft-il ua fort pla$ douxl 
Yocre bonheur ne dépend que de vous , 
Vous n'ayez qu'à cdTer de feindre. 

Odk à. TAmour, 6c non pas aux grandeurs^ 

A former les liens des cœurs ; 
our aimer un Bciger , & pour être Déertê » 

Faut-it cacher votre tendreffe ? 
C'efl à l'Amour 0c non pas aux grandeurs^ 

A former les liens des cœurs. 

diane; 

e ne ccconaob piaf ma fierté > mon eoun^^ 
Depuis que ce Berger ckacmanc 

le parut endormi ibas ee n^flaot ftiiillage J * 

Mon cœur 7 penfc à tout moments 
e ne puis éfacer Ton agréable imjige 1 
LU milieu du fommeil il forma moo Uco » 
iélas, que fon repos écoic fatal au mien l 



DIANE & Us NtMPHÉSL 
Quatiii rAhxmr yeac noas fûcprendier» 
On ne pcot s'en gâiefitir^ ^ 

H cft trop tard de s'en défendre ^ 

An nx>n3ent qu'il fe fait fcntir : 
Qoand l'Amour yeur nous (urgrendre-,* 
On ne peut s'en g^enâr. 

Première NYMPHE- 

Il*Aniour ed 0r de fa viéh>ife y 
Tout doit céder a ce Vainqueur i. 
Plus nous Toulons défendre notre cacttr»^ 
Plus a le.fiirmonter il remporte de gloire. 
Sannifléz pour jan^ais une injufte fierté y* 
. N*écoutez plus C^ plaintes Truies , 
Le tendre Amour forme pour tous 4tt cluuaet 
Plus douces que la liberté;. 

firr#»i# NVMPHE. 

£<s timides Bergers ont quitté leurs retraites y 
Tous les faites }oiiir d'un delHn plêiA dlattraitr^ 
Ils reriènnent dans ces forêts 
Clunter rAmour fur leurs oniTéttesÀ 



t>iyXRSJE,S* xx^ 

DIANE, 

fis font contents , hélasi 
Mais mon coeur ne Teft pas. 
tour^oir fcws jeux , allons/ous ce feuillage 

SCEN£ VL 

) I A N E dont un endrpit ok elle ne peut être^Ae» 
TROUPE de BERGERES ^i/*BERîG£R5, 
ÎNDIMIONL 

Vne BERGIRf. 
Dans cet aimable féjour , 

Un moudre a fait du rarage ; 
M2âs;il finie en moins d'un jour : 

'Si les maux cfie fait l'Amouc 

Ne duroientpas davantage ^ 
5*11 épuifoit AufC-tôt fou counoux y 
jMi , ^ue le fort d*uu Amant feroit doux 1 

1:j^/» B £ R G E R^ 
Mes foins pour ma jeune Bergère, ^ 

.Occupent (èuls mon tendi^c cœuri 
Je ne cpnnois poiut de jnalheçr » 
Que k mathcur dp lui déplairez 
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Ma chaiae me;paron: trop belle 

Pour en brifer jamais les nœads i 
Ocfï afTez pour me rendre heureux^ 
Qot ma Bergère Ibic fidék. 

CH«tfR/ ; 

De vos cendres Axnans^arcagez les défîrs^ 
Souiïrez que l'Amour vous enchaîne > 

Il ne fâuc qttUBÇ inhumaine 
Pour troubter Itt plus doux pïaifîrs. 

Vn BERGER. 
Le Loup m'a pris ma Brebis la plus chère » 
Et j'ai perdu maMufectc & mon Chien ; 
Mais je fuis fur du cœur de rast Bergetc i 
Tout le reftc ne rt'eftpÎJ» rien, ' • 

Z;» BERGfER é* une BERGERE. 
Dans ces aimables retraites , 

• * 

On néglige fouvent (e foin de Tes troupeaux 
Pour de tehdrès ^ifiôurettes^ 

Le feul Amour fait les biens 8c les maux 
Dans ces aimables retraites. 
LE CHŒUR. 
Pu monft're le plus afficux ', ' 



Tous nos nouj^QX ont éproavë k rage : 
L'Amour en paye le (lonitna<^e ; 
Ne fbxxunes-nouspas tîop heureux.' 

SCENE VII. 

ENDIMION, DIANE dans un endroit <tk 
elle ne feue ètft vàë. 

ENDlMJt^N, 
Les Oifcaux amoureux ont r^cpris leuts ramages , 
De la Sai(bn nouvelle ils goûtent ks douceurs.» 
Nos pïcz font émaillcz desplus brillantes flcuts^ " 

Et \^% Plaifîrs régnent dans nos bocages : 
Hélas ! il n eft plus tien de trifte que mon cœur i 
J'aime une fiérc Déeflc , 
Je fuis contraint de cacher mon ardent 
Lotfque tout parle de sendscâè. 

• 

Ah , quittons pour jamais ce datigereux féjour ! 
Il ne fait qu'augnwnter mon malheureux amours 

J*aime avec trop de riolence > 
kien ne peut me guérir que la moct ou rabfence. 
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SCENE VIIL 

DIANE, iNDIMION. 
DIANE. 
J>V>à rient ce défcfpoir , Berger , ou fujez-Toos i 

ENDIMION. 
Je redoute Tocre courroux. 

DéefTe trop aimable , 
5i c'eft TOUS ofiènfer iTadoser vos apa$ > 
Chaque jour^chaque inflaat,je deviens plus coupablci 
Et je dois courir an trépas. 

Je me fens dévorer d'une brûlante £âme^ 

Jamais Amant ne fut fi malheureux ; 
Il ièmble que TAmmir^iit paffî dans mon ame 
Avec tous Tes traits & fes feux. 

DIANE, 

1** Amour, qui fait votre ofiênfèt 
Me parle en votre faveur ^ . 

£t c'*efl à fa violence 

Que vous devez ma douceur, 

r Anotf 
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I?Àmout dcfârmc-iBon coarage » 

U vous en fait triompher; 
Mais c'eft £ike encor davantage 
De -me forcer à Tayouer. 

ENDIMION. 
Grands Dieux ! je fuis aimé de la beauté que j'âiHK» 

Après aroit fouiltrc leipfùs cuids toiirmeos^^ 

Je rcfTens un platâr extrême , • 
MoA cœur ne^peoc fuifire à Ces cianfportft cbumaos^ • 

ENSEMBLE.. 

Ah > quel tourment de-lfè contraindre ' 

A lâcher de tendres défîrs / 

Au moment qu^on cefle de feindre > • 
Lr cœur efl'eacfaanré'der'prutf touchans plaificcr- 

ENDIMÏON. 
J'aimcHS , (ans ofer le dire > 
Jlétoisprés d'éxpiter fous le poids àt mes (Mt ' 
lÀ Beauté que je fers 
A£ni mdu manyre. 
H ne Éiut qu'un moment dans Pémpîrc Siommm 
foQX devenir heureux: 
DIANEl 
Yôoff veroporM/or mon çonu k Tiâolxor^ 

# 

'■^*' 

,4»^» ■• -•- •- 
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Tendres Amours y yçlesp d^s <:cs lieux piciasd'ar* 

traits : 
Ils font témoins de votre gloire ; 
Que les Ris Se les Jeux y régnent pour jamais. 

Faites bnikt de nouveaux chacaies > 
L*azilç iieiixei» oà.;^ y^us rends les armes. 

Le Théâtre change, & reprefente unfi^ht 
fatdin , & des C^coàbs dans l'éloignemnt. 

S C E KE IX. 

TROUPE i* AMOURS qui voltigent dans Ui Ahrsy 
TROUPE de DRI ADES » de FAUNES , 
#/f JEUX, ^ de PLAISIRS, DIANE 
& ENDIMION. 

DIANE. 

Q«ç tout parlc-de tçndrçflc 

Dans cet aimable fëjour , 

Que TEcho redifc fans ce/Te , 

Riçn n çft fi doux que TAmour. 

LE CHŒUR rifite et fi^Ut^ 

Vne D R I AD E. 
l'Ameuf dans^iMitvs ks Fé«e« 



Dote avoir k premier pas i 

Leurs doiiccars font imparfaites > * 

Qaand cç Diça n'y régne pa$ : , 

Plai£rs y vous dépendez de iba fuprême empire > 
£n vain vous étalez vos charmes les plus doux : 

Non , fans le tendre Amour ^ 

Vous ne (auriez fufHre 
Pour couler doucement un jour. 

LE CHOEUR. 
Quand on n'a pas le cœur tendre > 
On n'a point de }oan heureux ? 
Au milieu des Ris & des Jeux, 
Souvent l'ennui vient &rprendce » 
Quand on n'a pas le cœur tendie. 

UN J)M LA TASTQKALM. 



vg 








x^6 PO£SI£S 

f^E TA M OR? HO SB, 
ifun Eventail en Tahleaa^ 



O 



lÀëtamorphoiè agréable 1 : 
Magnifique Eveotail , qae votre fort eft beau^^ 
Qge mesycUx fontconcentsile tous ToirenTabkaoi 

Vous fèitz cent fois plus durable. 
Je n'aurai point poor vous à redouter -ks mains 

Dts Co^«iettc&^ des Badins i 
Gec^lieureux changenieat m'épargne-milk allarmes, 
jf'àurois fenfii mon cœur plus. que vous agité , 

lors qu'on vous aurott touraienté % 
Phcé dans un- beau- jour, vous étalez Vos channes» 

Les foins d*uQ Ami gracieux 
Vous om fait devenir lia Tableau précieux» 
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E P I T R E , 

tyfMAdamf là Mârquife de C*^ * 

Î'Aprcns arec plàifîr ,. aimable Endianecrcit > 
Que maints Càcons fort renommez , 
Ont monteé dans ta coutune gi;andc allégrcfli i 

Que tes l>6aax yeux les ont tant animez , . 
Qu'aux hôtes de tes bois ils ont livré la guerst i . 

Qa*ils Ce yantoient d'avoir coucbié par terre 
Le gibier qu'on fervoit dans tes exquis repas: 
M<iis (U'on en croit, la^cronique^ . 
Dans tes forêts ppint npnt fait de dég^s.» * 
C'étoic illufion magique ^ 
Car leurs fuiîls prenoient des rak.'. 
De ton Palais s'ârrachant avec peine , , 
Us ont fait place à de preux Chevaliers ^ 
Qui font de ces£ns Gibbyers , ; 
Dont la proie eft toujours certaine... 
Garde-toi du gentil Chaflèur , 
pont les propos flatcnc l'oreille > 



^j^ POESIES 

Qisi fait des faue^$ i nsftxf&Hc, 

Qii pi(|Qeiic > qoi toncheoc k cirar. 

Enfin , aimaUe EnchanterrfTe ^ 
Tu n aucas point de plaifir féchcreflc , 
Tu verras chaqa& jour venir dans ton Palais 
De nouveaux Paladins charmez de tes attraits : 

Pour garder ton tndi$;rence > 

Et te deffcndre de leurs feux , 

Reflbuvien-toi que Tincouftance 

Suit de prés un amour heureux. 

^JH A D R I G A L^ 
A MAàemtn^Ue L.f. 

GRacïcufe & jeune Bergère , 
Qui fçais fî bien toucher & plaire y 
Je te fouhaice un tranquilc bonheur : 

Aux difcoùrs'des Amants fois toujours incrédules 
Si TAmoiir , ce cruel vainqueur'. 
De tes beaux yeux veut paflèr dans ton cœur , 
Qu'ils foient pour lui les Golomncs d*Hercale. 



DIVERSES. t}, 

E P I T R E, 

^ Monjîeur <^^*** 

JE te fbuhaite une cres-bonne année , 
Ami couttois & gracieux , 
Paiilë le Souretain des Dieux 
Rendre heurcufc ta deftinéc ! 
Nul ne le peut mériter mieux que toi : 
Je te jure bien quant à moi , 
Que G. j'étois Dame Fortune , 
JTôterois pour toi mon bandeau , 
Je te (èrois tant oportune , 
Qu'aucun mortel n'auroit un fort plus beao. 
De cette roue inconftante & muable , 
Tu n'aurois plus à craindre aucun fàuz-bond ^ 
e la rendrois pour toi toujours inébranlable » 

* 

Juand je t'aurais placé for le phrt haut fayon : 
/lais par malheur , hélas > je ne fui$ qu une'Moie , 

Et des Noarriçons d'Apollon 

La Fortune joue au balon > 

Ce qui certes me rend eonfitié f*- 



JacUs dfcs Dââés Sœurs elfe fai6îc gràU4f cas ir 
On TO^oit par (es foins fleurir tout le Pamaâê > 
Maiiitenaat la t^ninteufê en décbume Te$ pas '^ 

Et le blond Phcrkis > ^quoi qu à fafle , 
Ht peut nous^aitmcir de fbn malin, vouloir : • 
Cependant > fi j'ai Thettr d'avoir 

Dans ton eftimc une place un ppu grande ^ 

Ceft tout ce que mon cOeur demande» 
|p braverai Fortune & icbi pouvoir ; > 

Car onc Jie la voulois propice y . 
Qge pour te faire voir mieux que par mes di/coais, 
Que ^ con(crverai coujouts 
Grand Souvenir de ton lo^^al fêrvice» 

tM A D R I g A L^ 
tyt Madame U Bréfiiente de B*** 

Quand vous feriez jnoin« belle , Jlluftrc Pitfi- 
dentCy 
Votre e^rit fur les cccors amoit un grand crédit j 
£t quand' vous auriez moins d'eipric > 
Votre beauté fèroit tou;ours toudiaatc : 
Pounoit^n > fans êtrcenckanté > 

Vous vok tant df Jtàmc avec tant de bcnxir 

EPITR6 



E P I TRE, 

A Madame dc^^^ 

SÇarez-Yous bien > geticilte Dame , 
Qu'avez faic encrer dans mon anàc 
Le trouble & la confuiîoa « 

Qui font ^ande fédicion i . 
Que je iîiis grandemear chagrine . 
De Toir cette guerre incedine? 
Mon cœur jaloux démon e^ric« 
Dit que ncirous ai Tien écrit 
Qu'il n'en ait fourni la dépcnfe « 
M'infpirant tout ce quç je pçnfej^ 
Que même je ferois à iêc , 
Et ùe paurrois ouvrir le bec. 
Quand fuis en votre compagnie^' 
S'il n'écoit pas de la partie ', 
Que for naa bouche il «ft towjùiÉS i 
Pour m'inipirer joyemc dir<K)U£&^ 
Et me rendre plus agréable : 
Qu'il n-eft ni beau ^ «i liilfoiUMbilCf 



i4V • POESIES 

Que gardiez fleurette êc douceur 
Pour Tefpm & non pour le cœur. 
One ne l'ai (ènti de ma yie 
Dans une fî grande furie i 
Ja mon pauvre j^etit jaBoc 
Cache plus de fbuz qu'un brûlori 
£ofin , ce cœur mutin & tendre j 
Jure d*êçre réduit en cendre 
Avant qjue céder à Tefprit 

Tout ce que ma plume tous dit. 
Rendez-lui donc pro.mte juflice , 
Si ne voulez que je périfTe. 
Ou vous régnez ne fouffrez pas , 
Qu'il (bit de £ cruels ^débats. 
Adieu » ma poitrine brûlante 
£{l votre tres-humble Servante. 




^ 






1 
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E P I T R E, 

A MÀdame U Maramfi de C^** 

JL^ Dame au cœux dur, qaoiqa'auz yeux dottt. 

£h bien > commeDt tous crouTei-yous 

De cette eau fi tafraichifiance ? 

One ne vous en trouverez mieux y 

Si je m'en rapotce i mon ibnge , ' 

Qui point ne me paroît menfongCi 

Ains grandement myftérieuz. 

Apiés maints penfets ibucîetix > . 

Qui cette nuit troûbloient mon ame i ' 

Morphée ayant fermé mes yeux > 

J*ai cru voir en feu tons les Cieux s 

Or ce brillant éç 1« 4e :flâflia^, * : . .. Jk : : . 

Qui répandoit un,^igBmd.îoi}i;i : , .^ ; 

Venoit du flambeau iç ÇAmoip:*! 

• 
Ce Dieu , qu'à bon droit on r^cre^ 

^ 

£toit fiir le cha^dc^fa Merç ; 

Mï Rtt , le» Jeux YoIoJwî lOfoitf^ 
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£c formoient fa bnliame Cotte 

H faUoit voler pour le fui vse» 

Et voler trcs-r;çidcjnent, 

Carilalloic écourdimenc 

Tout comme un jeane Cocher jvie* 

Il defcendli en un'iooment 

Au milieu du Parc de Courance » 

Où je revois i votre abfencc > 

One ne vis tel enchantement » 
Tout s*animoît par fa pré&nce. 
Les doux Zéphirs avec les Fleurs 
Faifbient d*lnnocens badinages^ 
\£t les Oifeaux par leurs çam^s 

Ezprimoieot le^ tendres ardeors* 
L'Onde amoureufe d'elle-même » 
Sembloit précipiter Ion cours : 
Pour embradèr &s âots<^eUe a&xfte » 
Ses bras tortus faifosèiit^ierit'CéUm' 
Les cointcs & faîchcsj^ayidès r ^ 

Avecde coquettc^aîKdc*;^' '"'' '' ^'^ ' 
Enflimoient les Dieux SèsKxâSiMtf 



d'une jj^QQjoretflt' iâdii^gi!i& 



^ - - ~^ 



Cfe T070ÎC fantiiler fkns ced» 
Les ii»ecs Habitans des eaax^ 
les doux Agneaux (ar la feageie 
Se joiioienc > faiTanc tniUe bonds » 
£t le Bcfger fie la Bergexe 
Folâtroieac avec Teurs MparûosL 
Mot fculc jTétois la^goareiA,. 
Mal^é ces mnoccû&ébus^. 
Car lotfque je ne vous votî pa»» 
*«» nepciit me rendre joyenfè.. 
|.*ibQcmr ayant M dans nés yen» 
Cfe qui fe padbit dans mon amc , 
Me dit d ua aiff tout gradeox , 
*«^Tas revoir ta cointc Dame, 
^orgw ne (aaroit Fa guérir 
^c la langueur qui la poffcdè > 
J en connois Tunique remède » 
^f je viens pour la fecourîr. 
Or ce n cft pas chofe nonvclte 

Q^c l'Amour foit le Médecin 
I>- une Veuve brillante & belle. ^ 
^ ce di&mn du Dieu blondin . 
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Je m*éye3Ie éclatant de rire » 

Et me Icrant pour tous récrire^ 
Je me <Iis maintefois toat ]>as> 
Que mon fbnge a rait ptophéciqae t 
Mais que rotre cœur tous Texpliquei^ 
Quant à moi je ne Tofê pas. 
Cependant > je ne puis tous taire 
Qu'on a dit dans une Chanibo» 

Qtt*un de tos Counîfans e(péie 

Qu*il TOUS fera changer de nom* • 

EPIGRAMME. 

Loin de s'âfTujettir au précepte d'Horace» 
Jamais en compofànt,riieureux Pamon n*éficc; 
n fe yante que fbn cerreau 
Sans nul effort , mime fans qu'il j penfè> 
Produit toujours des Vers parfaits dés leur naii&acc. 
Je n*ai pas un talent fi beau : 
Je m'inu^ne qu'un OuTtage 
Que l'on n*a pas bien retouché » 
'Effi comme un petit Ours fauT âge 
Que la mère nîa pas léch^* 



LAU TOM NE. 

1 -D I L L B, 

SCEî^E PREMIERE. 

TROUPE li'ORÉADESé'A-SrLVAÎNS, 
TROUPE dt BERGERS & de BERGERES. 

Vue G R E A D E, 
* ILLE du Ciel , aimable Paix , 
y RcTCncz , rcTCncz , triomphez pour 
a /amais. 
S V» BERGER. 
Couronnez (es Exploits de notre Aagufte M^itRI , 
Vous faites (es tœux les plus donz( 
Quand vous levcnez parmi nous , 
On TOUS Toic trop tôt dilparoitie* 

rO R É A D E. 
Fille ia Ciel , aimable Pdx, 
Rerencz , rereacz , triomphez pout jamaîf. , 
. X iiij " 
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Vn BERGER* 

Cet Empire eft comblé dc^oire» 
Voas Toycms chaque jpur nos Eroicmis jalons 

Tomber (bas VcSoa de nos coaps : 
Serrez-Aoasaiiffi-bkn qoe ooas fert la Ttâoke^ 

LE CHOEUR, 
fille éa Cid > aimable Paix y, 
Rerenez , rereoez.» triompkeK pont )amai$^ 

Xi^SILYAIN. 
Taa^ que la craelle Envie » 

De (cstfanfporcs affieux s^ice tant de corais^ 
A Tahri des laurieis da pins grand des VainfBcni^ 
Jooîflbns des plaî&s d'une innocence rie. 

tte SILVAIN é-n» BERGEIL 
Chantons, chantons lac nos Câceaos 
le poordr da Dieo de la Treille ; 
Chantons > chantons iiir nos Côteanx 
Le Die^ qui remplit nos tonneaux. 
Le fêul glouglou de la bouteille , 

Nous fait triompher du chagrin : 
L'ennui s*eâdort avec le vin » 
St le doi|x pbû£r & réveille» 



BIVERSISl t4, 

LE. CHŒUR,. 

0« n'eâ point» en beuTan^ m (ômbce, m ^aleiu; 
Amants , tcucz boire avec nous. 



Si.">BïtfI> 




SCEhfE II. 

rlVri\\^ f^^"^ ^'^ BERGERS 
TROUPE i« 8EUVEURS A JU 
»ACCHANTES. *'"** ^ ^ 

«•BEUVEUR. 
GoiuoQs » cooiQiis à k gacnç 

De k boDCinlIe 2c da vene £ 
Combatcon» , n'isr^om pomr dèfear ; 
Lé cluunp de batailie eft LiidUe» 
£c le deiliiL eft ^^^iaUe 

Da raînçtt eomme dit Tatoqneinv 

LE CHCffUIL 
Contons , courons à la guene 

De la bouteille & du vcrre^ 

Ah , ît charœanr fracas. 
Que celui des pot* & des pîats : 
Laiflbns voler Us Héros a la gloire » 
Ils Ccïoac placez. daa& rHiAoixcK 
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Un bon B^avear cft roujours fâeisfâxr 
D'icrc dans un repas placé prés du buflér* 

LE CH(BUR. 
CoaroQS» courons à la guerre- 
De la bouteille & du verre; 

SCENE III. 

TROUPE i^-^AMO.URS, TROUPE^I 

BEUVEURS & de BACCHANTES, TROUP£ 

di BERGERS & de BERGERES. 

Vn BEUVEUR. 

Voar venir folâtrer dans ces lieux pleins d*attndc^ 
Les Amours ont qaitcé leur Mère r 

Ils A*ont pas quitté leurs traits y 
liais les Beuv«ars ne les redoutent guère* . 

II faut prévenir leurs coups p, 

Il faut teur verfer 4 boire : 

Ah > 'quel {^aifir > quelle gloire ** 
De les euy Vf er tous t 

lOeux BEUVEUR S. 

if out répond a notre attente > 

Les Amours font endormis » 
Bacdios triomphe ,, il les a tous foiums 
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Arec ÙL liqueur chariname : 
Les Amours fbnc endormis > 
lacclius triomphe > il les a tous (buims* 

-Vfu BACCHANTE. 
Sans le vin il eft difficile 

D^endormir les Aoioors : 
Four rendre leur fbmmeil tranqnile > 

Bacchus eAr dTun grand fècours, 

Vn BERGER & sme BERGERS. 
Il yandroit mievz pour le repos du monde > 
Endormir le Dieu des Condiats s 

aos Tempire amoureux quand la tempête groade> 
Cefl pour donner aux beaux jours plus dTapas t 
Mais lorfqoe Mars excite des orages^ 

Il caufe de cruels tarages ; 
Son impitoyable cœur 
î plaît à voir régner Tépouvante & l'horreur. 

LE CHŒUR, 
^heve, Dieu du yin> rend le calme à h terre» 
ts Amours déûrmez dorment parmi les pots.^ 

Délârme le Dieu delà Guerre > 
£*il laiffe TUniven dans on pcofibad repoc^ 
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Suis la Profê > elle eft plus traicable $ 

Garde-toi de quitter la table y 
pour courir après les neuf Sœurs ; 
De Cornus goûte les douceurs. 
Dans un repas tu tiens ta place 
Beaucoup mieux que for le Parnaâè î 
Sans t'offcnfcr cela toit dit 5 
Tu fais un conte avec efprit , 
Ta voix enchante les oreilles \ 
Tu fçais décoëficr les bouteilles ,* 
Couper les viandes a ravir , 
Avec propreté les fervir : 
Pour des Vers il ne nous chaut ga^re 

Que tu ne puiHes pas en fairis » 

La fortune fuit un Auteur, < 

One il n*en reçoit dcfavcttr, 

Lorfqu'il a trouvé Tart de plsôre , 

U n'en fait pas moinç maigre chère , 

A ibn efprit on fait cadeau , 

Difant ? que fon ouvrage eft hem , • 

C*eAlà tout le fruit de fa peine. 

Son breuyagc^dftf cir4liypc«rtnéf r-- 

Certes , le vin vaut cent fois mieux s 

Quittons k langage des Dieux» i.; 
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vtieux vaut dans le fiécle où nous fbmmes 
'arler le langage des hommes.; 
)evieu bel efphc décidant , 
Lt non bel efprit compofant ; 
chacun briguera ces fufïrages, 
fu verras maints nouveaux ouvrages 
Oe -ces Poètes tout nouveaux , 
;^i Ce revotent de lambeaux , 
Pour gueufèr un pofte au Painaflc $ 
De ces ouvrages à la glace. 
Qu'avec feu Ton déclamera : 
Tu diras ce qu'il te plaira , 
Accoudé dans ta large diaife. 
Quand le pauvre Auteur mal à Faifè , 
Sur un raboutât humblement , 
Ecoutera ton jugement , 
D*une ame non mcnns inquîettef 
Qu'un voleur nûs fur la fellette« 
Tu ris de la comparaifon , ■ 
Point éllen'cil hors de fàifoni : 
Dans !a poétique carrière. 
Voit-on pas FAuteur plagiaire , 
Faire autant & plus de larcins , * "^ ' 
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Qu'on n'en fait far les grands chemins^ 

Le blond Phœbas ne £ûr que ârc^ 
De Toir^iUer dans (on -empire « 
reor-êcre en lui £ai(ant la cour« 

Tu le fcrois riic à ton tour , 
X>onr certes je (crois marries 
Or fus , quitte la folle envie., 
.ï)e montrer en V«r6 ton efprit, 
31 brille en Profe^ il te fuffit. 
Si cet avis par trop fîncerc , 
Beau Sire , n*a l'iieur de te plaire. 
Si tu veux rimer maigri Xnoi , 
Tes Vers me vangcront dfc toi. 

^v u ^u E r, 

.^Madame Àe^^* 

ï ces oeillets , aimable Iris> 
L'Amicië vous fait un hommage. 
Hic doit prés de vous remporter Favantagc, 
Sut le tendre Enfant de Cypris*: 
Ce Dieu fripon eil tout plein d'aràfitcs ; 
Hefuïèz (es Bouquets , ils donnent des vapenis^ 
£t fort fouvent pouriaire des malices » 
11 cache fbs uaitsious ks^eurs. 

îprrRR 



D 
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^^i <^> ^^ \^i %^^ ^^i ^^\ ^^\ \^\ \^\ y^\ . 

<^k <^^ ^^^ <^^ M^ V^k t^l <^) <^k K^% K^\ 

E P I T R E, 

Quand le Courrier riatl'aatre jour^ 
One n eus le ccms de vous cairc ^ , 

Jeu fbufirîs le plus dur martyre k 
Maintenant je Yoiis &s ma cour >. 
Vous priant d'avoir (bu vcnancc ^ 
De vos Amis durant Tablènce v 
Car maiatefois l'oubli la fuir ^ 
£c le doux fbuvenir s'enfuie-.. 
Mandez-moi , ibame gracieufir^, 
Sr cette béte tant afiteufe,. 
N'a pas encor paru* chez vous % 
Point trop vous ne craignez les loup$ ,. 
Car quoique tous paroiffiez bonne ,. 
Certes , vous ave» leur humeur j 
Ces cruels n'iépargnent perfounc, 

£t vous n'épargnez pitt un cai\2r ^ • 

IL Tome. Y 



Votre ame ett gmademenc gueiri^rc % 
Mais pour cette cointe Beigere, 
Qui craint baudet » yacKe & cheyal^ 
Je crois (on effroi fans égal , 

m 

£ile ne peut aller fans guide > 
Il lui faudroic un autre Alcide » 
Toujours prêt à livrer combats 
Contre ces bêtes difcoortoifes > 
Qui des humains font leurs repas t 
Elles font grandenient nuavaifeii 
Il n efl compliment ni doucenc 
Qui puifle calmer leur fureur» ' 
Or c'eft tout ainfi > eointe Dame 9 
Lorique vous déchirez une ame. 
Les foins , les foupiçs , les langueurs^ 
Ne défarment pas vos rigueurs. 
Maints Chevaliers de haut parage 
Pourroient en rendre témoignage ; 
Mais c'eH trop plaindre leur malheor 1 
Si r Amour ne fauroit vous plairci 
Tournez au profit de la Sœur, 
Ce qoe ^Otts refuièz aa Ficm^ 



I 

J 
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LE SERIN 
7)â Madame la Marquîfi dé *^^ 

Point ne me chaut de Totre ab&nce > 
Car )*ai fort grande fouvenance» 
Que TOUS penfatcs Tautrc jour 
Me joiier un fort yilain tour : 

Vous difiez que fous mon plumage , 
Je cachois un mal dangereux ; 

XJne inhumaine main m*arracha de ma cage , 
Vous teniez des cifeauz qui me fembloienc afîreuz} 

Certes > j*en aurois eu dans l'aîle. 
Vous m'auriez fait mourir , croyant me fouLiger , 
^ je u*cas par mon vol évité le danger ; 

Quoique vous fbyez cointe & Belle > 

Votre empire n^a rien de doux 5 
I« Va votre pitié , çouC cft cruel chez voiii, 




yn 
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CHANSON, 
S$tr r/ifaire de Demïn. 

j^^ H , qttcl plaifir , quelle gloire ! 
Noutf revoyons réclatantc Vi<Sk)irc :. 

La France eil foa yrai réjpur , 
XUe j revienc âater notre c/pècancc r 

Oublions fbn inconftance 

2n favear de fbn recoun 

Ah , quel plaifir , quelle gloire t 
Nous revoyons rédatanteVidoire^ 

lien- toc la Paix, k douce Pair». 
Va triompher d'une cniclle Guerre x 
Un calme heureux va régner fur latatt^ 
Tous les cœurs feront fatisFaits;^ 

Ah i quel plaifîr> quelle gloire !! 
Nous teYôyODs Téclatante VlâDiie.. 





^ 
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tJM 4 J> R r G A L^ 

A Monfieur te MareètfAl T)ut de Vtltars. 

£"^ Rami Héros , ta prefencc & ta rate Talcur > 
^■^-^ De nos £cr$£micmrst*bnrren(îaleyainqiieur; 
Les Mufès-foDt entendre une douce harmonie y 
l'a raxumes leur» eèaocs par tes travaux guerriers! 
Au deûia de DapBné dbatune porte envie » 
£c Touitcoit pour ton ixont & changer en lauriers; 

CHANSON. 

REvçillct ks échos X datantes trompettes^ 
La Viâoire cffi de retour î 
Et reiis^ Bergers , c eprenet vos mu^es ^ 
Vous allez voit ligner les Plaifirs & TAniaur t 
JDiinpex. vos allarmes r .; 

Tout va renaître dans nos champs T 
Malgré THiver» fc bonheur dît «^ârmcf ,. 
Nou* donne u»ffoavc^u*Ftintcnii» 
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MADRIGuiL, 

jî t^ionfieur le Maréchal 1>ue de VtUm, 

Jùr le Siégé de Frihurg, 

POodiii, fameux Hisos, poaiTui tes 
Exploits, 
La ViiSoifc rient à ta ïoiz > 
Et la Gloire te fcit <le guide : 
De l'Aigle i^ouvMai tiion^e pour jamabi 
Contiain nos Ennemis i nous lendre la Paizi 
Tu ne feras pas moins qu'Alcide y 
Lotfqae vainqueur du ténébreux fSjoar , 
A la fidèle Alcefte il fit tertHi le jour. 



GRISELDE, 



V 



LA PRINCESSE 



DE SALUCES, 



C M B J> I B. 



"F E R S O N N A G E S. 

CRXSELDE femme dtt Pl:xncé*4e Sàluces; 

ISABELLE fille de Grifelde ^c du Prince Je 
Salaces, & que Ton croit fille dit la Dudidrc de 
Florence , fœur du Prince. 

LE PILINCE.de Salaces^. 

H I D A S PE autrefois GouTeineur du Bince. 

P HE NI CE Confidente dcGrifcldc. 

f EDERIC Parent dU Prince > 9c Amant d'Iâbelle. 

UN OFFICIE a envoyé par la Duchcft de 
Florence. 

r 

X* Semé $fi i SalMCit Jms k léimi du fmtr. 



GRISEIDL 



GRISELDE, 



LA. 

DE 



u 
PRINCESSE 

SALUCES- 



ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

GRISELDE, ISABELLE. 

-GRISELDE. 
S £ l'avoue, il eft vrai, j'ûme la-fi)lî-' 
I tude , '^ 

I £lle cacbe moa trouble Se mon iiH 
I quiéiude 1 

I Je ne fuis poinc fcalîble aaz lU^ 
^ deurs de la Cour , 
leni le grand monde te le jour : 
-, __, Madame, avec pkiiicfcanchiret 
De l'état oà je fuis vous Teiez moias fuiptife «. 
JI. T»n». Z 
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Loiique TOUS apreodrez l'excès de mei malliami 

ISABELLE, 
(^e je reâèns d'enoai dç voir couler yos pleurs / 
Madame, je voudiois ^u'il fuc en ma pumance 
Dr c^vasii de vos maux l'excréme yiolence s 
Ma tendic^è pour tous at^mcnce à tous momcns i 
Jugez-c0 par Jncs iôiasy par ams empreflèmeiis. 

GRISELDE. 
Vous flate^ ma douleor , vpcre amitié m'cfl; chère \ 
Mais , PrÎDceilê , mon Ç^xt eft dç cdOTerile plaise, 
Iv votre Oncle autrefois je poâedois le coeur» 
Il ne me fait plus yoir (|i|e mépris , que rigueur \ 
Le fidèle récit de ma trifte aventure 
Vous £era cooccf ok les peines que fenduft. 
Quand je vis ce Héros pour la ptemieie^is , 
Il s'ècoit » en çbailiLnc , égvé dans les boisa 
Qi^e de troubles fecrtts mpn ame fot ém^ë » 
Dans le fatal inftant qu'il s'offirit à ma vue 1 ' 
Jie voulus l'évitpr »mais9 hélas I par malheur» .. 
La douceur de (à ¥oix dîffipa ma frayeur ; 
Arrête:^ » me dit-il , tiop ajim^ble l^^yt„ 
La clîaàe m'a conduit dans ce bois folicaircy 
Je n'en faurois làns vous démêler (es détours » 
Vôtre Prince a be£>in de ce petit fecours. 
Demeurez ou moment , c'eftluiqvi vouseaptcfe 
Je reviens , & d*abord pour lui je m'interdTe., 
Et lui fervant de guide au fond de la Foc^c ) 
Je lui nantie un chemin qui mène à fim JPalais s « 
L*aniour qui me prépare une p/eine cruelle » 
Uû m^e de ce bois une route fidélé > 
Il lui marque £ bien juiq^anic nioindces détoui^ 
Qgc ce Pxinf e amoureux y rierient'rous les joua* 
Que fes feux en ce tems avoient de violenccl 
L'amour if ut réparer la cruelle diftaAce 
Que }ç bjizarre tort avoir mife entce ;ioot ! 
iAiSai'qia le pUjift:ikle ?9ic mon Bpour. 
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Ce flatfir cochanceur , liélas ! œ àm mût . 
La PnncdTc eut icgrct de n'êtïc plus Bmcxc , 
L-himcn , en m'élcyant au faîte des grandeurs . 
M oca de mon Amant les plus vives odeurs : 
CicJ , quel fuplicc afieux de cdTcr d'eue aimée . 
XWJ qu a ccm douceur on eft aecoucomée t 

ISABELtJL 
Rien n eft fî douloureux qu'on pareU chasuEemcoc t 
Je paitagç , Madame , un fi çrvS^xmmaat^ 

iZr ^ ^^^ ^^^"^^ "o« ï'iUc pour gage i 
J^ reroit. Madame, i f^x&w: de votre Se ; 
Ce Pxiixce, en me Tôtant, fit voir fa dureté : 
Vous n'avez point, dit^, «cttc noble fierté, 
Ni ces beaux fcûtimens qu'il faut avec adreflê. 
Faire entrer d^ns le coeur d'une jeune Princcflç ; 
Non , ^Ue que de vous Thimcn m'a fait avoir, 
Ke coAnçitroit ijunais fon rang ni ba dev^r« 
Si je vous ia iaiflois I & îe veux qu'à Florence 
La Duchefiè ma Sœur élevé fiin eafimce « 
Ah /5ekneur».eft-il tems de donner des le^OftS 
Aux cnfans q^ n'ont vu qu'à peine deux fiuToas f 
M'écriaiie ^ en laifiàttf; couler de tçiftes lar^ii^ ? 
Mais pour lui ma douleur n'eut que de fôiblesarmcfl^ 
Il me^ fit aaaoiiei: cet Enfant >le mes bra% * 
Et quelque* jour^ après «kiè'apEitfoH trépas;; 
Uafi^gelmalbcurn3:4tatottBe^fr€rance. ^ 

irA BELLE. 
Ah / Madamç ^ jç yai ce Pijince qui s'avanccl* 
Vcttille le iufte Çicl dcûrme» fa rigueur , . 
Et vous^icndïe ij^pm m^ux^Sc Ufmcmm 
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SCENE II. 

GRISELDE , LE P R I N C E de Saluées. 

GRISELDE. 

POtirrêis^je tue âater» Seigneur, fans être yain^ 
Qu'unretour de cendte/Teàajoord'liuîiroiis améncî 
Ciel > Gue cette penfée atxroic poar,inoi d'apas .' 

LjE prin<:e. 

La feule rêverie ici conduit mes pas» 
Mais puifque je vous crouye^il efl tems de yons ûiiCi 
Que j'accorde à mon Peuple enfin ce qu'il dé&e i 
Il fouhaite, Madame, avec beaucoup d'acdeor 
Qu'un glorieux himen me donne «n fùcccfTeoi s 
Pouc flatter mon efpoir^ croître ma puiâànce» 
Je fuis contraint de faire une iiluihe alliance: 
Quand je vous épou&i , tout le monde en fecrec 
Defàptouva le choix «)ue Tamonr ayûit fait. 
Je ne veux point laifTer de tache à ma mémoiie > 
Un divorce avec vous fàtisfèra ma gloire. 
Je n'écouteplus qu'elle; il faut vous retirer. 

GRISELDE. 
Vous deviez moins attendre à xne le déclarer y 
J*aur(ns déjà, Seigneur, -ûtisHdt votre «mrie, 
Votre jgloîfe efl pour moi f lus chère ^ue la vie : 
Mais duHRioins en quittant pour jamais cette Coar, 
Pourra- je en liberté m'ezphquer à mon tour, 
Sans perdre le refpeâ. Seigneur, fans vous déplaire: 
Je neUdfo-pëint fougîr d'avoir été. Bergère , 
Puifque dans cet état j'ai f^â plaire à vos yeux , 
Mon deftin m'en parojrencor plus glorieux. 
Lorfque je jpartageai YQttc gsatkdeat fupréme. 
Tout fèmbfoit aprouver votre choix « le Ciel-înénic: 
Craint 4&jr^£onemis, aimé 4e vos Sajet^ 
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*Tous les éyénemens ont rempli vos fbuhatrs ; 
IMais on nouvel amour, (bus ,1e nom de la gloire , 
Voas parle contre moi i Seigneur, faut-il le croire h 
Xa gloire d'un grand Prince eft de garder fa foi. 
£li , qui pourra jamais vous aimer comme moi ? 
Vous me voyez fbumifè , attachée L vous plaire^ 
Tremblante > 8c redoutant toujours votre colère ^ 
De vos plus dures lois me £ûre desplàiiîrs, 
£t n^olêr pas former feulement des défîrs. 
Cependant j'ai ceiTé de vous paroître aimable. 
Aurez- vous pour un autre uu amour plus durable ? 
Non- y après votre himcn , les chagrins-, la froidtur 
Recrouveront encor place dans votre cœur : 
Ils éteindront bien-tot votie nouvelle flâme : 
Mille troubles fccrets agiteront votre ame ;. 
Et peut-être. Seigneur, peut-être direz- vous , 
GviCcidc méritoit un traitemenc plus doux; 
Eh ! c*eft-là ce qui faic ma peine la plus rude ! 
Si je pouvois vous croire exemt d*inauiécude , 
Après m'avoir -perdue , ah ! j'irois à la mort i 
Sans me plaindre jamais de mou funelle fort.. 

LE PRINCE. 
Le ibia de mon repos vous coûte trop de larmes , 
Mactame, di/ITpez d'inutiles allarmes s . 
Finirez tin difeours qui ne peut m'attendrit ; 
Vous devez vous, montrer plus promtc à m'oSéir.. 
Allez , fi vous craignez d'exciter ma colère > . 
Reprenez pcomtement votre habit de Bergère.. 

SCENE III. 

LE PKINCE feid. 

Avec ce beau dehots c'eft ainfi qu'on fûrptend , 
Et tout autre que moi le prendroit pour garant 
De (9a fi<^k amour, te de fa ouieoce: 

Zixf 
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Mais ie$ ÈttBîots doic-on jum i raparetice r 

Koa ) leur (êxe fouyent faxt&t , artincieoz, 

Kcll rien jxxitns dans le contr que ce qa*H cil aux 

ycaxj 
Il ffait que la rerm noas fMt^ nous patoîc belles 
£c ieBC> pour nous tromper» en emprunter le yoïtc. 




SCENE ly. 

LE PRINCE, HIDÀSPE. 

HIDASPE. 
C Eçneùr,a court \m bruit qui nouBIetoaf U$ 

^ cctntSy 

Quoiqu'il paroiffc faux, il fait rcr fo de» pteuc^ 

LE PRINCE. 
Quel eft ce bruit fîchcux, qui caufe tant d'aHanacs? 

HIDASPE. 
Que Grifelde pour tous ceflè d'ayoir des chamiesr 

Que nnis la renroyez. 

lEPRINCB. 

Ceft maoquer it àfySt » 
De Tonloir de fan Prince arracher un &cree. 

HIDASPE. 
Vou!r ne m*bonoreï plus de yotre confidence , 
Seigneur, je le connois; mais quelle eft mon o&afc? 
Je Vous dcyicns fnfpeâ:, fans en Toir la rai&n : 
Quoi, me fettpfoanez-vous de çielque trahiiôa f 
Pardonnez-moi, Seigneur, fi foie ainfi me niaindrc, 
Pénétré de chagrin* jd ne puis me contraindre. 

LE PRINCE. 
Si je change de femme , il n'cft pas furprcnant . 
Que' je yeuille changer auifi de Confident.' 
^^ HIDASPE 

Seigneur , j'ai pdt k loin d'élcyet YOtve çnftaoe» 
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Qgecontjniaeîjiie laoî tous cache ce ^ 
DSflai-/c m'actirer rocie htàùc à jamais ^ 
Je rais toos àécoaim mes femimens iècrets. 
Des plus xaies tercas GrifêMe eft le modèle. 
Eîlc roas a para ^ modèle & £ ^lle , 
Que TOtts êtes enfin devenu (on Époux i 
iUearacomoiodé coac A>a fèze avec vous 

lE PMNCE. 
Si Grifelde autcefeis à mes yeux fuc aimâUe» 
Son fèze en gênerai m'cft toujours httfTaUe. 
Ce n'eft rien que foibieilèi oréjucil» ambick» : 
On n*y trouve januûs fti boâ kns» ni ratfen i 
£n cous lieux, encouc cems, le caprice le euide ; 
Les vents font moins legctsja mer eft moms perfide* 

HIDASPE. 
A Gxilbldey Seigneur , peut-on riett reproclier f 
A-t-ellc des défauts ; 

LE PRINCE- 

Elle fçait les cacher : 
£c £ to pén^tiois dans le fonds de fim-amcy 
Tu n'y trouverois nen ao^deA» d'une fenunr , • 
Que ce rare talent » yi la £ût exceller 
DansTart de k bien taire fSiàc difliaMilrf. 

HIDASPE. 
Apres plus de quinze 91» d'une égale condutce^ 
U £m^ Seigneur , il fauc qu'elle aie un vrai méeice» 
Une fauflè vlrtu & counoit aîféaelic > 
En mille occafiens notre cœur Ce dénient » 
£t loifque la raifôn efl fou joncs ]a maicieflê» 
C'eft ce qu'on doit nommer vérîcablrfiigeflè. 
Ah , Prince ; revenez de to fatateierreur 
Qui depuis trop long-tems occupe votre cœur % 
Diiïîpez pour jamais une (ombre trileflè > 
Un Héios tel que vou^ doit étie (Suit feîUtiffi'/ ' " 
Intrépide aux dangers» heureux dans les combat^ 
La vdeiit Eût tottjottis tsîMijjhcx YOtie bras. 

Z iii) 
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Le Ciel de fès ptéfens ne yoas fut pomt a? air : 
Ce/Ièz de les gâter par yofite humeur bizarte. 
Elle eœpoKbaoe tout jufqnes à vos plaifirs. 

LE PRINCE. 
Moi; non , je fuis chagrin au gré de mes dé£rs> 
Et e'eft le plus fouYent a ma bizarrerie 
Qu£ je dois les plaifirs les plus doux de ma nci 

HIDASPE. 
Ciel l je m'en doutcHs bien, une nouvelle ardeur 
Agite votre efprit autant que votre ccenr : 
Voqs voulez > mais en vain, me cacher votre flâffiti 
J*ai trop accoutumé de lir^ dans votre ame , 
Seigneur , c'eft à regret que fy vois au jouid*hni 
Ce runefte (écret qui m'accable d'ennui. 
Vous montrez à Grifçlde une injufte colère » 
Sans doute qu'Ifabelle aura trop fçu vous plaiie. 

LE PRINCE. 
Cela vous paroît-il un fi cmel malheur ? 

H I D A S P E. 
CJu^d vous croyez Ton feze infidèle Se rrompeor, 
Lotfque tout eft fiifpeâ i votre ame jaloufê ^ 
Prince > vous voulez pnendre une nouvelle Epoufc. 
Aurez-voas en changeant, plus de ttanquilité ? 
Non , le Ciel punira tant de légèreté 
Par les redoublemens de votre jaloufie ; 
Les ch^ins, les fbupçons troubleront votre vici 
Enfin, uvous fiiivez ce penchant dang^reuzi 
.Vous ferez. . . . 

LE PRINCE. 
Que ferai- je 2 

HIDASPE. 

A jamais malheureux. 

LE PRINCE. 
JufquHci de mon Ibrt je fus toujours le maître, 
H^afpe , & je fierai ce qu'il me plaira d'être ; 
C'cft trop pôitf toQU repos tous tourmentes en im 
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l^vancla fihdù jour TOUJ fçaurez mon dellèia. 
Adieu , loin de en lieux ua foia pieflknE m'apclle. 



SCENE V. 

niDASPEfiul. 

IL &n bien puni sll ipoufc Ifabcllc ; 
Mais poar te lamenet de (on igaiemeac > 
Je derois iuirpailet encor plui-ctaiieroent. 
Tcderic Si ^i elle une enr£me tcndrefle : 
II a condaïc ici cette jeune Piinccflê ; 
A pciae ont-ils paru tous deux du» cette Cour >. 
Que j'ai vu dans leuis yeux un mntuel unoui : 
Il&nt le dite an Prince t il n'eft point' de remedta 
Plus pio^ â le guiiic du nul qui le pollnk. 

Bn du premier t/i^t^ 
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SCENE PREMIERE. 

G R T 5 £ L D L fitiU. &io htéit dr Stmv. 
9 NiiN je TSii tcToii l'oiBiable Stlkait, 
i Oà tous mes jours ënuciv exenui^ 

V Je te mikte fou* pctne ■ ÎDaporaue 

r gnadear, 

£t n» féhtki bns toi fënnt paiSim 
Si je pSTob rcpRadce ua£ ^k m:) hoolcnst 
Le lepot que ramooi a banni de mon coeur. 

Grandeur > foinme , Amour f tjtaas îmfitophia, 
Ke m'avez-TOui paru d'abord fi farorables , 
Qgc poui me faire toîi un counoas éclatauc F 
Je ne foafnobyasapiréruaun^lïtpitee ; 
Que n'^mit-ve un Bctget^ere-Uétt»^ fatiK? 
Son cceuraHEoii kifbsa tcndte&fliM conlûiv. 

AbandaatKnu ces lîetu , Ut ougmctueBr nia pcbe; 
PoRoni , ne^^pns plus que ramov^nons teticnnc 
Pour un vali§t Epous , c efl tn>p verfër de pleuBi 
Rerenez ma lai&B , reprenez daos mon aine , 
Eteignez pour jamais une &calirflâme , 
Ou &rez-inoi du moim i iichet mes douleun; 

HéLu l comte nn amour lî violent , fi cendre , 
Le dfpit , la laifôo n'^nt rien eonepcendre ; 
C'eft OKKi feol d^fèlpoii qui peut me Iccoofii i 



me Ime aux horieuss d'uaé abfeiicc étemeUe s 
oosines^fiaifirsfinitiiioKts, je &*ai plus qu'à iii08zâ> 

vous, qui panifiez le came Se rincooftance 9 
rands Dieux, ^dez-TOUs bien depseadtcma ven- 
geance 

>ncre on cher ennemi qui vaiût mon amout ; 
TOUS êtes touchez de nu croelte peine > 
>Iigcz*cet ingrat i renouer ùl chaîne : 
eA-là k fèul moyen de me tendre le four* 

HM iWJ^Vari 'C^xV ViXM t'V/ WJ VVJ Vm'i lfw4 ¥§lf4 Vw^. 

SCENE IL 

GRISELDÈ, PHÉNICE. 

G R I s E L D E. 
) Henice , conçois-tu quelle eft l'horrent eïtrSme 

De voir qu'il faut quitter pour jamais ce qu'on 

— * « 



ù tout perdu , Phcnice % en ce cruel orage , 
t j^t de périr, je cherche en rain le port , 
n en eft plus ppur moi qui ne mène à la morc» 

PHENICE. 
ans vos vives douleurs montrez plus de confiance , 
Wame , vous d^cz reprendre l'cfoérance , 
e Prince vôtre Epoux vous dcflfcnd de panir, 
sut-être eft-ce un effet d'un tendre repentir. 

GRISELDE. 
Iicmcc , eft-il bien vrai ? Ciel , que f aurois dejoie f 
[c me d^guîfè rien , efl-celui qui t'envoie ? 
« charge-T-il du foin de me faire fçavoir , 
Iffc je ne partepoint , qu'il veut encor me voir f • 



t^é POESIES 

As-ro TU daas>fes yeux ce cp'il faut que î*efpefti 
Son air» en te parlant > ét<Ht-il moins (ërere i 
As-tu bien entendu ? ne te trompes-ca pas i 

P HE NI CE. 
Madame*) for ce poincibjez Buts embarras-. 
Lui-même dans xes lieux il vabien-côc ie reodic. 

GRISELDE. 
Je viens de le quictcrv je ncfçaurois corapreodre» 
Qu'il puiflc avoir changé fî-tôe de fcntîmcnt» 

PHENKE: 
Votre tue' a eaùfé cer heureux changement » 
ïx la fîmplicicé de Fhabit deBergerc , . 
Qui lui plût autrefois, peut de nouyeau«hii plàitt; 
Sans doute elle lapeUe.aujouid'hui dans (bn cŒur, 
De fbn premier amour la charmante douceur : 
Vous allez triompher de ce Prince infidèle , 
Madame, peut-on voirie- conquête plus belle? 
^mener un volage » un bizarre , un j^ouxf 
Et pour dire encor plus, ramener un Epoux : 
Mais qui' pourroit vous voir fans vous readte les 

armes/ 
Vos ennuis n'ont rien pu dérober à vos cHarme^i 
Vous êtes belle encore avec votre douleur , 
Et propre à triompher du plus farouche cœur j 
Calmez donc les chagrins de vôtre ame inqaiette. 

G RI SEL DE. 
Ciel, que je crains fâ vue , & que je lafouhaite l 
Peut-être viendra-t-il m'àrrachcr mon efpoir , 
Et me faire payer le plaiilr de le voir , 
Par de nouveaux ennuis. ... y 

PHENICE. 

Que loQ c(l mathcureofc) 
Lorfqu'à fe tourmenter on cft inecnicufê l 
Tout injufle qu'il eft, pourroit -U inventer 
Quelque nouveau moyen de vous perfécuter / 
Apris TOUS avoir fait le plus fenfibie outrage » 
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^1 n en ircttt à tos; jours , que peut-il darancage i 
ladaxne» il 4ok avoir épuué Ton courroux > j 
l reviendra fournis fc redonner à tous. 
L cet efpoir latceur abandonnez vôtre ame. 

GRISELDE. 
iâis , Phcnice , crois-tu qu'une nouvelle âame^ 
,n Faveur d'Ifabelle auroit furpris Ton cœur ? 
'euc-êcre a-c-elle mis k comble à'mon malheur ( 
*out faire UDiaconflanc elle n*efl quet^^ belle » 
X la tendre amitié ^uil a fait voir pour elle;) 
luroic pu le conduite aifëmenr â Tamour. 

P HE NI CE. 
1 ne fouf&iroit pas Federic à fa Cour 1 
"c Cavalier cft propre à domier de l'omibrage , 
Icft bicn-fiit, vaillant» '& dans le plus bel âge ; 
Des charmes d'Ifabelle il reifent le pouvoir,. 
Le Prince 4ctoit-il à s'en apercevoir./ 
Lui > dont vous connoifTez l'extrême défiance., 
f^uroic-il d'un Rival Soutenu la préfence / 

G R I S E L D E. 
Je voudrois , mais en vain , -me rendre à tes- raîfens ^ 
Je feus à tout moment renaîrre^mes fbupjons , 
Us s*ar<êtent toujours fur la jeune Ifabelîe , 
Et ccf endane-^'ai f>ris tant d'am^itié pour elle.. 
Que je crains Cts apas > fans la pouvoir haïr. 

PHENICE. 
Le Prince -vient , Madame , -il va vous édaircir. ^ 

G RIS EL DE, 
Ah / je fens redoubler mon tifouble en (à préfencei 
Ne fiaTmbaaadfHiiie' pas ', & ToutieB ma conftaOte.' 



m^ 
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SCENE III. 

LE PRINCE, GBJSELDE, PHENIŒ 



II 



CRISELDE. 
, n'ofotsplas, Seigneiu:» nie moauci iwasjm 
Ètj^lois poux jamaU abandonaci ces lieux « 
Lohquc fiecrc bonté m'a lenyoyé Phéaice. 

LE PRINCE. 
j*attens de tous , Gnfelde » un important (êrvîce j 
Tout doit bôller ici d'un (peâacle nouveau» 
Ceft demain que rbimcn allume fon flamhran , 
Qu'il pré^e pQurQloilarIlaînclaplusbeik» 
Pour m unii à jamais à Tâimahle I&oelle ; 
En up mot , c'efl fur ?ous que^f ai fetté les yeoz > 
Pour £iiie jpréparer la pompe de ces {ieux i 
Joignez à la beauté de ma |eu|ie Prineeflc > 
Tout ce que la parure a d'écbt > de xicbe&« 

GRISEX-0E. 
Ah ; ne 91'honorez point de ce Amefte emploi > 
Je n'7 ffaurois peii&r ià|is ea frémir d'croiii 
Seig^eur» ne iuis^je pats a^èz infortunée? 
Devez- vous me cy?iitigaln^re.à voir votre hunenie t 
Pour çottbier lous vos vcettz>£mt-il fue le flimbeifl 

3 ai vous mené 4 t'AuteU mç conduuè au tombeau } 
Il laiflèz moi cachet? ^ unpfuit» piomte » 
Dai»iiB(mtriilç.^i?ç» luadouJeuvIlcinalioafie» 
Je n'en mourrai pas moins, |e le promets, Seigneoii 
Maisla aK>rt n aura pas pour moi la même hootui 
Grifèlde , en vous p^ant , confèrveroit la vie ! 
Non , bien-tôt monlKèpa^ va fuivre votre cnvici 
Sottfirir eacor le jour n'eft plus en mon pouvoir» 
Je TOttsaÀ.T&diaDiger, je ne puis plus xica vois. 
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Î.E PRINCE. 
^e YOQS iobdinez pas à faire réfilUnce^ 
^Tcz-voiis oublié que tien ne vous dirpenfe 
yobcïr à mes Ipiz / fimilez vjos regrecs , 
*ongcz à faire orner pcomcement ce Palais i 
é vais vous envoyer la charmante IfàbeUe, 
lllc ignore le i:hoix que mon cceur a fait d'elle » 
e vous charge du foin de lui faire fçavoir > 
2ue demain iiptte .himen doit lemplir mon dpcis» 






SCENE IV. 

GRISEtDE, PHBNICE. 

PHENICE. 

QtJcI caprice, grands Dieux J ^ qacHe barbarie} 
De tant de dureté , que mon ame efl faifie I 
fe ne puis revenir de mon étonnemenc , 
il Faut ^a'il foiit tombé dans quelque égarement : 
S'il avoir fa raifon * Madame , eft-il pofCh^ » 
Qu'il pût vous impofer une loi fî terrible ? 
Lorfqu'un nouvel himen va combler Tes dédrs » 
[1 veut que vous foyez téqioin de Tes plaifijc^. 

GRISELDE. 
Ah f ç*cik peu que de voir ceti^ pompe fatale.» 
Et de prendre le Coin de parer ma rivale ; 
Mais de cet inconllant Ijii découvrir l'ardeur ». 
Voilà le coup mortel qui me perce le c<suc; 

PHENICE, 
Dérobez^YOttS , Madame > à çc cruel fuplîcé. 

GRISELDE. 
Hé ! quand f e le voudrois > le pourrois-je » Phâ^lce f 
Que fert-il de former d'inutiles devins ? 

U va de ce Vulm nte fermes les chemins 9' 



tto POESIES 

Etiola de m*a£Eraiichir d'ane fi lude peine ^ 
Je Teriois redoubler Tes chagrins $cùl naine i 
Puifque j'ai tant fouflèrt > ii faut encor fouâxic^ 
Et iufques à la mort je lui yeux obeïr. 

P HE NICE. 
Qttelqu*ttn^aroit 9 Madame. 

GRISELDE. 

O Dieux fc'eftlfàbelle. 

SCENE V- 

ISABELLE , PHENICE , GRISELDE. 

ISABELLE.**^ 

J'Ay ^outé jaf<iû'ici de Utriftc nouvelle 
Qui court dans le Palais i mais quelle eft ma doa* 
leur, - 
D aprendre en vous voyant ce funelle malheur ! 
Quoy, vous partez i Madame ? ô cruelle^oum^-/ 
Le Prince romt les nœux d*un fi falot himenée. 

GRISELDE. 
Madame , c'cft beaucoup en l'état où je. fuis , 
De vous tcouver epcor fenfible à mes ennuis. 
J'ay perdu mon Epoux > une autre a^u luiplaire^ 
II. a Fait éclater contre moi- fa colère , 
Je n'ai plus dans ces lieux d'amis n'v de fèotien > 
Tous les cœurs font changez auiC rcot que le £ea« 

ISABELLE. 
De gtacb , apre&ez-moi c^elle efl votre maie. 

GRISELDE, 
On lie voit âia Cèur rien que vous qui l'égale. 
Il fèmble que le Ciel l'ait faite pour charment y 
M6i-mêi|ie je ne puis m'empêcncr deTâimer , 
£c le cruel deltin , qui m'efl toujours contraire , 
Veut me donnei: la mort^'nne main qui m'cd chère. 

ISABELLE. 
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ISABELLE. 
!2lcl ! je fèns âugmentei^ mon trouble & ma frayeur , 
Expliquez un difcours qui me glace le coeur ; 
Sia(iame> au nom des Dieux > que yottdroir-il me 

dire ? 
'arlcz. 

GRISELDE. 
Que c'efl pour vous que le Prince ibûpire. 

ISABELLE, 
^en eft fait , ;e fuccombe au plus afireuz tourment , 
^e me (bupçonncz point d'aucun déguifèment ', 
Mûcôt que (bn amour j'aurois aimé Ul haine , 
?lus vivement que vous je refTens votre peine. 

PHENICE 
Madame > s*i! cil vrai que vous la re/Ièntez > 
Vous pouvez faire vt^ir quelles font vos boutez i 
De ce Prince inconftant puniffez le caprice > 
Ec ne (bufïrez jamais que l'bimen vous unifié , 
Opôfêz à Ces feux une jufle froideur , 
Vous ne fçauriez montrer pour lài'trop de rigoeur y 
Songez à vous armer du plus ferme courage , 
Si vous ne voulez pas tomber dans l'efclavage r 
£n e(l-i^ un plus grand que d'avoir un Epoux, 
Qui ne fera content ni cre loi ni de vous> 
Dont le barbare amour fe changeant en fiirie » 
Aura pour tous tranfports ceux de la jaloufîe ? 
De la plus forte haine elle aura les ef&ts , 
Vos plus beaux jours feront confumez en regrets. 

GRISELDE. 
Ceft trop t'abandonner i Tardeur de ton zélé j^ 
Songe que je ne puis haïr cet infidèle^ 

ISABELLE. 
Pour m'oUigeri fîiir ce dangereux lien , 
Votre intérêt , Madame « efl ^lus fort ^ue le mien l 
On ne me rerra point > quoique le Pnnce fafTe > 
Irriter vos douleurs en prenant votre place. 
* U. Ibm. A a 
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GRISELDR 
Vont afleï redoubler fon courroux contre inoî, 
Ceft demain qu'il croyoit recevoir votre foi , 
II vient de me cha^er du foin de vous rapprendra 

. ISABELLE. 
Quelle conduite > ô Dieux ! oferoir-il prérendre 
Qtt*un coeur comme le nrien s'engage pour tëujoor^ 
Sansine donner k cems d*^ penfèr quelquesiours/ 

PHENICE. 
Sans doute , iTs'eft flatté que le fang qui vous, lie , 
Pourra le d^penfer de la cérémonie , 
Que (ans pemre le tems en langueurs , en ibupirSj 
£n difànt ^ je le veux , tout fuivra Tes iiêts. 

ISABELLE. 
Moi , je répoufèrois I que pUcôt Je férifle ,- 
Je ne' veux point avoir part à fon injuiHcei 
Par le plus dur refus je vais lui faire voir 
Que fon cœur s'eft flatté d'un inutile efpoir. 

se E N E VL 

GRISELDE, PHENICE. 

PHENICE. 

AH .' s^il nous e{l permis d'en croire l'apainice » 
Vonsgoûte^rez bien-tôt une entière vengeance } 
Votre infidèle Epoux accablé de tourment » 
Eprouvera les maux que Ton .Suffire en aimant p 
Lorfque par des mépris on voit pa^er fà flâme s 
L'amour & le dépit déchireront u>n ame > 
Il fera furieux , défefperé, jaloux , 
£t vous pourrez joUir d'un fpeébicle fi Jour. 

GRISELDE. 
Que tu me connois peu ! fçais-tu^ chère Phenice 9 
Que ces maux ne feront qu^augmenter mon ttftiitf 
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PliftiliaefntTôirdedépiCydefuftQf»' * 
£c plus pour ma rivale il montrera d'ardeur s 
Pour mon cœur amonsetiz» qu'elle Ycngrangfe i£> 
fienlèl 

PHENICE. 
Mais ne fèriez-toas pas eucor^ttis raalliâlrai& ^ 
Si la jeune Ifabelle avoir reçu fes vobux , 
£tfi demain rhimen les uniilbit cous deux I 

ORISELDE. 
Hélas i de quoi me ferc le refus d'Iûbelle f 
Aux yeux de mon ingrat elle en fera plus bdfe | 
U va pour la fléchir , employer ix>ur a tour , 
Ce que peut infpirer la colère > l'amour à . . 
£t plus 11 fe verra diiputer la viâoirc > 
Plus i Ul remporter il trouvera de gloire i 
Maleré tous les défaits de (à bizarre humeur, 
n eft aimable , il peut coucher un jeune cœur : 
Après quelques cmzts tu verras la Princeflè ^ 
Oublies l'amitié qui pour moi l'intereile » 
Sfttis&ire le$ feux de ce Prince inconftant. 
Je firémis > quand je peniê à ce fatal infiant f 
Verrois^je , fims mourir > ce funefte himcnée f 
Payons , fuyons avant cette horcible journée » 
Allons » dérobons-nous , s'il £c peut » de ces lieux, 
HjQD&zxokfmcp ô Dieux 1 6 jufies Dieux I 

Hv du Jhoad AS^ 
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SCENE PREMIERE. 

ISABELLE, FEDERIC. 

ISABE^LLE. 
1* 1 1 s ] p E z , Federîc , vos iiqnftes 

% ■ allumes , 

S Vouï ne fçauricz celTer d'avoir pool 

jK moi des char&s; 

^ Ne me faites plus *oii de tnaaTcmew 

* jalour. 
Mon cceur,nKMi tendre cœur, ne peut être qu'à Youa 
Les giandeiRS, les plaiiïts, ou les plus rudes peioB , 
Ne fcaurôienc m' engager à former d'autres chaiocsi 
Je trouve trop d'apas dans nxra fidèle amout , 
On ne peur ne l'orer fans me ravie le jour : 
Surmonrez , s"il fe peut, cette fooére tiiftcflc , 
Sovez tianqHile. 

FEDERIC. 
Helas .' adorabk Rrinceflèi 
\JA malheureux ïmant , de cent foins apU , 
peut-il TOUS faire voir de la tranquilitif 
VoDS £tcs 3 la Cour d'un Prince mit toqs aime , 
Il peut joindre la force k fa grandeur fupréme ; 
S'il ne peut tous touc^r par l'éclat des grandcun* 
Vous le venez s'armer de toutes fcs fureurs ; 
Il conduira par force , à l'Autel fa viâime » 
Pour remplir fes défirs tout feia légitime ; 
Quand vous &tcz founùfe à ce Piiscc inhiumi&y 
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ont moi le tendre amour voudra parler en ?ain , 
^:>as n'écouterez plus que la gloire cruelle , 
'c3us abandonnerez l'Amant le plus fidèle , 
<^iu contenter , peut-être , un rigoureux devoir , 
L faudra me liaïr > & ne me jamais voir. 
.^ calme de vôtre ame augmente ma fbufErance., 
L montre de nos feuz^quelle eft la difièrence , 
Le ne fait que trop voir , à mon cœur allarmé > 
^ue le votre jamais ne Ait bien enflâmé, 

ISABELLE, 
ngrac , tu crois mon cœur ezemt d'inquiétude , 
!^or(qa'il eft agité du tourment le plus rude ; 
['ctoufRns mes ibupirs > je dévorois mes pleurs , 
%£n de t'arracher à tes vives douleurs. 
X'rop fènfîble pour toi , trop cruelle à moi-même , 
fe redoublois mes maux par cet efibrt extrême : 
Connois ton injuftice, en voyant mes ennuis » 
Juge de mon amour par l'état ou je fuis* 

FEDERIC. 
Madame» pardonnez aux tranfpons de ma flâme ^ 
I.a crainte de vous perdre a jette dans mon ame 
TJn af&eux défêipoir aue je ne puis calmer» 
Pour être plus tranquile il faudroit moins aimer : 
Hélas ! par un efièt de l'amour le plus tendre , 
I>'an noir preflèntiment je n'ai pu me defïèndre $ 
Qiiaiid je vous ai conduit dans ces fiineftes lieux > 
Je voyois à regret que l'éclat de vos yeux 
Auroit pour tous les cœurs un charme inévitable » 
J'aurois voulu pouvoir vous rendre moins aimable $ 
Enfin tous les regards qui s'attachoient fur vous , 
De mille coups mortels percoieht mon cœur jaloux:: 
Si la craii^e d'un mal qui n étoit pas encore » 
Avoit fi fort troublé l'Amant qui vous adore , 
Quel iloit être.aujourd'hui l'excès de fa douleur > . 
De voir qu'il ne peut plus douter de fon maliieur f 

finîfiêzmestQuuiiensadoJCâbkFJiiflicçilè» . .. 
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Au iKMtt de noce amoar» faagn ^ptc le cems ptdt t 
Vous m*4Unez» tous pleuxcz,TOos in'allez Tok mo»* 

rir, 
Iln'eft qo*anfèui mojenqiiipeiiciiic&coiinri 
Si TOUS le tcjcuez > il faut que je p^riilè. 

ISABELLE. 
Le Prince Ticot à nous s Ciel, quel eft mon fiiplice I 

F E D £ R I C. 
-Je fois 9 pour lui cacher mon ciuel cœbanas, 

S C E N E I L 

LE PRINCE , ISABELLE , FEDERIÇ 

LE PRINCE. 

QUoij lof^ue je paxois, eottma ailleurs vos patf 
Demeocez Fe4enc , j'aime Torce prtônce » 
£t ne le cioire pas , c'eft me faire une ofleniè } 
Enfin e'eft aujourd'hui qud je fixe mon choil : 
On me ven» changer pour lademîere fois ; 
Sfayez-vous > Federic , cette g^mde nooTeUel 
Saift douce tous Taurez apiift étlùbdls, 

F £ D £ R I C 
Jétou inftruic » Seigneur , de fixi fetf^orievri 
Pour lui £ûre ma coût, je venoîs dans ces lieux: 
Japrens que po|ir Gri(èkle une aminé tiof «eudie, 
De<cê haut rang d'honneur l'obligea fedefin d i e t 
EUe £ù veut du mal de caufo iès malhcucs ^ 
Et n'y fiiuroit fimger ûnssëpandre des ptem ; 
U^ Héros tel qœ vous , gftiérenx t magiMBiimir f 
De ÙL juAe pidé ne lui peut fiûre uncrimt i 
Et la laUIàacfégjlerifixi gté tbâ âtHàa $ 
Ne Ufisrcesapas^à lui donner la main. 

LE PRINCE 
Gel ! qoe WQ-tàfm^onêi Madame» eftJlpoAk 
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!a*à toutes mes bontez je yous troave ia&nfîUe ! 
oifque je vous choifis pour rejgact arec moi , 
oiis ofec m'oatra^r en re(a(^c nu ibi ; 
>cec cract mépris )e pénètre la caufê , 
Mielque rival heateox à mon bonhear s*opofè. 
'. votre- jeune coeur fe trouvoit fans amoar > 
fèroir enchanté des grandeurs de ma Cour > 
bus immoleriez tout , fans chagrin & fans peine, 
our vous voir dans cts lieux maîtreflè fouverainei 
;'eft un amoar caché qui £iit votre refas. 

ISABELLE, 
l'eft ramitië , Seieneur j 8c te n*eft lien de plus : 
^ que îe vis Gtifelde , elleme devint chère » 
'eus le bonheur auffi de ne lui pas déplaire : 
Jo» deux cœurs ibnt unis par des inœuds pleins d'a- 
pas. 

>n ne me verra pas régner dans ces Etats i 
)u bien que vous ns^oœezyplns je connois les chas- 



lus je vois qu*â le perdre il doit coûter des larmes, 
yrifeidê en wuiriroit on déplaifir mortel > 
It j*aarois à me faire on reptbche étemel ; 
\b^! pourqooi voukx-voas détruire votre ouvrage^ 
[ faut contre vous-même armer votre courage : 
aires ihr votre^coeur un effi>re généreux » 
urmomcz un Amour çii ne peut être heureux; 
^orrcépoofe ^ pour vous une extrême tendreAèf^ 
Lendez-lui votre Sm, Seignxur , tgui vous en prd^ 
Lien ne pen^égaler âi verra > (a beauté ', 
e ù'âi ff& vous chaimcr que par la ncMiveaifté , 
t ce ohaime ctoB^Mor vioadmit à difpatotcre » 
luffi-côt que l'himen vous autoit fait mon ma2tf« } 
l faut que la taifio» Seigneur» fàtfe en ce joue 
:e que l'himen fecoic for votre injufte amour; 

LE PRINCE. 
:drer de voBMUiiai4iUir jfuten^ma fvttam, . 
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Vos r^ards m'ont fiacté d'une douce efpérance ; 

Quandvous n'auriez pour moi que liaine & que m^ 

pris, 
Votre main doit payer tout ce qu'ils m'ont promis. 

ISABELLE. 
Comment (Tun doux efpoir ai-je £acté .votre ame , 
Puifque iufquà ce jour j'ignoroi^ votre flâme } 

LE PRINCE.. 
Ingrate , par mes foins , par mes emprefTemens , 
Vous deviez pénétrer mes fecrets ^ntimens. 

FEDERIC. . 
Seigneur , épargnez-vous ces tranfjports de cotére; 
Ce qu'ils ne feroient pas , le tems le pourra faire : 
Ne précipitez rien, attendez quelques jours ; 
Bien fouvent la douceur eil d'un puiflknt iècooiS; 
Elle peut défarmcr le cœur le plus rebelle. 

LE PRINCE. 
A ion apattement menez cette cruelle ; 
Je vous la donne en garde i allez , ibuvenez-vous > 
Que il vous i^e pouvez adoucir ibn couriooii 
Je lie veux plus avoir recour qu'à ma puiflàocc: 



SCENE IIL 

LE PRINCE, HIDASPE. 

. H I D A s P E 

VErf e9(-vous le Succès remplir votre efpéraDCe ; 
Sçigneur , pourrai-je enfin^fans aianqucr de rT- 
peây 
Vous parler d'un amour qui n'eft plus an fecttX f 

LE PRINCE. 
Çondamnes-m mpn cboix , quand ta vois Ifabclk) 

£( p^ac-oa làea xsowrtt de plQs.ainttUeqB'eU( ? 



i 
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HIDASPE. 
e àum que tos yeux n-auroienc pfi mieoz cIioi£r » 
;i vocr^cceur poumU paruger leur platfir. 
Mais aa'onne yaotc poinc la beauté d*ane chadoc i 
Quand on la ponç feul > c'eft une aSreuiè peine« 
Et tel en la fonsanc » qui s'en laiflè enchancer » 
Lorsqu'il enlènt le poids > Tient àladétefter : 
Qae nous fert-il d'aimer un objet adorable » 
Si Tamoni à nos yœax le rend inexorable ^ 
Ceft fuivre la clarté de ces (iineftes fettz<. 
Qui brillent pour conduire en quelqne abîme afïreQX j 
Craigpez y craignez du Ciel la Tengeance terrible. 
Aux d^yotcHTs de Grifeldc on tous voit infènfible » 
Ses plus tendres regrets ne iàurotenc tous toucbei; i 
[fabello pourvous > plus dnre qu'un rocher , 
D'une extrême fioideur va payer Tocre fiâme ? 
Vos cSxu feront vains pour adoucir fi>n ane » 
Kien ne pourra jamais âéckir fk daceté i 
Elle eft de yocre fâng , elle en«a la fierté : 
k vous doadcr ia main « & tous l'olèz contraindtib ^ 
De Ces rêflèntiiQcns tous aurez tout à craindre» 
Et peut-être, SeignttiVy peut-être ièrez-TOUS 
Ce qu4 ibneaujour^bui tant de facfacux épont ; ~ 
Lors qu'ils ont fait mourir dans un dur eiciaTage 
l/iie première époufe auiC belle que (âge y 
Nous les yojQns enfin par un juiîe retour ^ 
Dans un fécond himen efclares i leur tour* 

LE PHINCE. c : 

Hida^pe^. m cisois dpfi^ que ia jeune PnnceiTe 
O'un obuin^ -t^s p^pi^ma tendctSè % 
Et t'apt^^n ct)u joncs &r des deboc» tUlMBpeurs » 
Ftt ne;.y «dm; point Omm 4c tes xicàUes erteurs. 
Penfcs-tb weuxquenaioipottToirjttgerdes femmelf 
Je che];che H$ loog-^teois ào^osmître leurs âmes» 
De. au se<;hcrc)i« «ofinxu me fots rebuté » 

ILTwtê, * Bb 
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Que tout ce que j'en l|^4si^ft«^piele plus jgtand mat- 

A oc fcxeti^omf e^r Iie4«iiiwiieo^»iiodci& 
GrifèUe me fait jv^oir aoe fineete aideor : 

Du haiit^n»^ qn^dEk tie&e>Jieite ai^fie î^ieicttnii^ , 

Enfin, çc qoe tUm^doune âiwoJSeâioft» • 
Ne vient «lae^le i'exiKés'iis &da]||biiiotyi; 

Elle e^ plus ffénéi;eufe«a8orii)u'tllc n*^ belfe. 
Que 4e graxids fencuçiBnis^élle WK^'«ftprkaet'f 
£Ue eft au défcij^c de Dif^dk&â ^hasoiBri 
Bo^fa^at depnljèWeydïteiitt?âi^-«afi%iid):« 
Tout pe «que l'omicié p^oc i Aipirer de ttttih^. 
Mais k3i*fijiifell«^cefué^|c:«iâ4»Àii'&>mdii«ai»^ 
Sans doai6 elle a dittflScia ttei||mefim >Bion ardeitf , 
£c quictç eAV4SSs Ori&tde y après iâ réiftiape « 
Tu la verras «éderlimonioipaiieiice , 
Sa ie|)aignanc tout h^vc, iquVUe cède à Kgtcti 
Elle tmàifbotvai de fim fbft «a^'ièieicc. 

HIîDA1$F«; 
Qu6i^ vdits poutPtt, Seigttikci]^.autier Cj^ncMiio^ 
Quaçid ^ous izùmççMiRCz dUuie idle baifeflê i 
Le feul mértçe a^dioic d'enilÂiaer ks^nandt «<(ius« 
Qui pouiXfi «iéftiriaais evcolèr vos ar<Mt(is f 

Si Ton rpjok ençor >dd cos JldUitOK^ivines ^ 
Qui des-âédw palltti& i^i^iof^ 
Avec plus de rdlibii< m dwtt ^^e )<^ttlr « " 
QuQ e^ftii«^4ft f miquerllâit Mâknf4Hkîimtt t 
Mais s:ii4fe&9cikâlet^ |^^SiUd«^'âBBK»« 
Oâ don t^npve «Diiioier«^4?f«c AMSf#$ îeft fentaaes t 

Que l'Hiftoite >acNiS'iaaiqa»la(i«6:dtt0%iÉiHlt «Mi i 
Non, noi), il a'ea çt^J^tmil^itM^i^'i^^ 
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Oa QOQS lerâJkk VùirtdàtinréHtts^ÂeVbidA^fitfe» 
£c lotùfie l'ott é£rkf éiir la'^ftétité » 
On pcuc impunément bcavcr 4a 'vcHci# 

Hl4>Aî>P£. 
Je ne fuispoÎBC^rpfisyXjve TOus^oMidie:» cfoire 
Mille £ûc$ éclactuis qUe ndus >ance midoire : 
Yotre^tfpric ^ fë venu tous &k même ii«acer 
Dés Y&tas qu^auiourd'hiit vous voyez éclatée 
Vous ne ctoycz-jaLmstu ènt fbmmè (îiicére : 
De ^out ce ^'4lte dk, Tbus ^nféz lé '^titiënié 

L£ PRINCE. 
L'on &roic> â «oup fifr, lirolaipé |»actës'<ltftôtf fy^ 
Si l'on ne compcoic pas qu^on )é kràt^jo^é 

H I D A S P Ei 
Je ne pais vous guém de votre <lé&fité| 
Mais TOUS ferez bien-tôt la tàfte' expérience ^ 
-Que Gr^ile-a pour vous on vérîtabie'âmûtiti^ 
£c vocie changement va lui coâter \cf<ktT, ' 
Pour combls de niialheur, Vous -verrez IfaMfe 
Lui garder à jam^s une amitié fidèle > 
Vbtxs reproclvBr &iàvent, ^ue voùs^aûfeE (a IhjMfti^ 
Pour elk-miême enfin craindre un /enxMàMé fex^ 

LE PRINCE. 
Si ranaeié produit tant d'efi^t fiir ïbh'^Qï^r 
Eh, que pourroit donc faire uiie aÉSonreufè'MiiWi 
Ciel ! d'un Amant aimé quclferdit le bèHkèiiiri 
Qu'elle lui feroit voir de tendreffe & êr^têtoit 
Je lie pais y Ibtlger fans Taliiièr dâvaâfeëgé-: 
Je vais^ pour latoucker , ihèttre tdut en ufage» 

HIDASPE. ' ' 
Mais cepiaîfir, Seknctit^ qutii&iïs'pàtdîf fi 4^^> 
Les Diedt r^tltréTérvé pdàr îln-àkittt^^tiê ^H ' 
Celfez de vb^ fiàC(«t de VtSpbït ^ M ^hii^i 
L'atnoiir & Tëlttitië l'ôiS^^ht eoutt^ciëf^. 
Qubiqùejl! ibi« ditttexiï^^ettgte^kâoiMiir^, 
Je conQois«^ttt^'¥<>tos^«iéd^èirticréà^«M<^ ^ 

Bb ij 
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Piofitex>yil fc peac , ic cet avis fidèle. 
Mais GxiTcIde paroît » je tous IsàBc avec elle. 

5 C E N E IV. 

LE PRINCE, CRISELDE- 

LE PRINCE. 

QVtà! roai m*o(êz trahir^quand je me fie iroial 
Vous ayez d'Ifabelle allamé le courouz , 
AapcvL de l'engagei: à Qwrxc moa envie. 
Ne roug^TezrToas point de vocre perfidie i 
Se peut-il qa*à fon Prince on manque atnfi de foi ? 
Qui pour|:a vou^ièrvir d'excufe aupcés de inoi i 

\. i^KlSELDÉ. 

De c/ï^rime, Seigneur, je ne fois point capable s 
£h> quand je Taurois fait, ferois-je fi coupable / 
Le Tiplent amour , qui lauroic f^û çaufer. 
Ne fiiffiroic-il pas lui feul pour Texcufer i 
Hais loin de tous trahir, je me trahis moi-même, 
J^.^û YQU^ obéir» malgré ma peine extrême , 
Et prête > en vous perdant » de perdre auflî le jour, 
J*ai fait^çe que j'ai pu pour fervir votre afiiojii^ 
)|i la jeune Priacefle à vos vceuz tH contraire , 
Faut-il faire tomber fiir moi v-otre colère f 
Prenez quelque pitié de l'état où je fuis ; 
{^l'ajoutez deoa Seigneur, i mes mortels ennaiiu 

.. . j LE PRINCE. 
Grifelae, voulezrvous que je puifTe vous ctolret 
J^jSkt pour fervir moi^^ amour 8c ma gloire. 
Ce^ fiere Princefiè, en refufant mon ciœiii; 
Fait paipitre un mépris » qui blcfie ma grandeiic 
Hâtez^vous d'empêcher aue ce mépçis n'éclate i 
Vous avez tout pouvoir (ut l'écrit dp Viagf^cc i 
P^«tefeP»ca&,pf9/fe»«ti>W^crf* . . 



DIVERSES. *>j 

A remplir toas mes vœux en me donnanc là main : 
Vous calmerez ainfi la foreor qui m'agice » 
£c TOUS ju(Ufïrez toute votre conduite. 
Je oe reoz me fenrir que de votre iêcout» : 
Pour vous en dirpenTer , laides les vains diicoursi 
Si vous ne me montrez une ame généreufè ^ 
Je. vous croirai perfide > ingrate > ambitieufe^. 
Ne cherchant qu'à régner. 

GKISELDE. , 

Ahl Princcpl&t aux Dieux 
De n'avoir, en partant, qu*i regretter ce^ lieux ! 
VoHS me verriez tranquiie Se (ans inquiétude , 
Préférer à la Cour ma chère (blitude.. 
Non.poar moi la. grandeur n-auroit eurien^d&doux». 
S*m eut fallu temr d'un autre que de vous» 
Le don de votre coeur en faiibit tous les charmes , 
Lui (cul, en le perdant > me faicverfêr des latmes. 
Hélas / Faut-il encore irriter ma douleur , 
En me chargeant du foin d'avancer mon^malheur/' . 
Par ce dernier eflèrt demon-obéifTance ,, 
Voyez de mon amour quelle eft la violence. 
Je vais^gir, SeiQieur> avec empreflemen» :• 
Mais du moins écoutez mes- raîions un moment. 
Ma pré(ènce vous nuit auprès de U PtincclTe, 
^n peu trop de pitié dans mon(brt Tintorefle , 
Et fur votre mérite elle ouvriroit les yeux, 
Si j*avois pour toujours abandonné ceslieux); 
Je vous doni;^e un avis, qurme (cra fune(^e^ 
Puifqu'il va m'arracher le feul bien qui me reftc : 
Vous ceâèz de m'aimer , vous m'ôtez tout cfjtoîrr » 
Mais le comble dès mauxic'eftde ne plus vous voir.- 

LE PRINCE. 
D'un tonr ingénieux vous (çavez vous deSendret 
Mais il eft mal-aifé de pouvoir me furprendre. 
PenTez-vons m' éblouir par ceshelles couleurs f 
Non, je n'en croirai point jq$ motets ni vos jpleurs» •^ 
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S*il cA ?nulqiS€ pour moi tocie amour dbeici^ffle, 
II faacme |:endre heorçttz aux dépens de ▼oos-mêiiie. 
Quand je ne veux tenir monbonoeur que de vous, 
Vptre fort»- qod qu'il (btt> doit vous paroine doux, 
C'efi; vous en dire affez» tous devez me connoîtrci 
Je ne demande rien que ce ne foir en Maître. 

mp 41* V V V %^ %^ ^" •^ •«d^ •if "^ V V ^ ^ 

SCENE V. 

GRISEL.de /fi«/tf. 

Oui, quel que fott mon fi>rt>il me ps^roftra douX} 
Il faut te contenter, cruel & cher Epoux : 
Je veux icudcc à ta £àme Ifabelle fenfible i 
Four ce pTOUver la mienne , il n*eft rien d*iœpodibk; 
Je vais a te fernr montrer autant d'ardeur , 
Qu*i me per&ctttcf tu montres de fureur. 

SCENE V L 

PHENICE, GRISELDÇ. 

PHENICE. 

EH bic^ Nte^lPc , enfin êtes-YOUS rimuc 
De chercher à gaér^r d'un amour qui vous oic ? 
Pour un.dép»:^ ftcret jVois tout pr^paré , 
De mompot ^n njomentTOiis avez difteré 2 
Vottf'vcciajrje toujours inquiète, incertaine I 
A quitW.uflipgrai T^uf a?» trop de peine : 
l^jui^ , croyez-moi , prcffez votre départ ; 
On ne fuit jamais, bw > lorfque l on fuit trop tard. 
Il f^ que pour jamais vocre cœur fe dégage ; 
TravaiUcz 3c bonnç hjeure à ce pénible ouvrage? 
Pour émir de fes fers, ilfautdc ptomtscfcrts, 
Itîqjjidi|&i;c4^ï,joji%|lç$j:cftd$bca«coaE plus tom. 



f&R;IS£LD£. 

FREMI CE, 
Tmiîpam g&nir ^ foopirer ^ fe plasndre». * 
C'e/è allumer ks feux , au lieu de |eaéceindxc« 

GMSELDE. 
les étcinârcy Fheaî«e f ah ! ne refperons plus. 
€]gelbrr-il de toocor des cfibns fuperflus f 
C efl mcm jdcftia d-^ûmer d'une âàme étemelle y 
Un Prince que le Ciel fie pour êcie iofidéle. 
Plus je^mc^oifr cfmtraiiice à:raimei coniUmitieac ». 
Plus i.eicttfQ.eaiDoa.c€Bnr fan.facal changement î 
C*efl le cruel amour qui feul en eft la caufe : 
Ce barbare à ion gré de cous les cœurs difpofe s 
Il fçaic leur infpir/er d'inégales ardeurs > 
Pour leur faire (cncir de tuncfles langueurs. 

PHENICE. > 
Je le vois , vous aimez le mal qui vous pofTcdc : 

§ç crai{;içp d'eivguérir , vpus fijycz le ren^ede , 

J^nfipd'i^ii^ac, jurqu!â la cmauté". 
lia^èt'lçp:|4us-cteii?|iia^c*noQS dw.étie hàïffkl»!^, 

Ia(g|^ièft'«Q^B Sifïéd.çpiHht^ Ij^emreux-dfaimfff 
Cf <piHiiprte;T4^ osm* àdfgtné d^eftimet. 

QùftLçhac^towafi^ferièQi pi^ d'utrPriuçe volage , 
Qu^MMiiij0J^H|^«^>i^ ceHÎpurs^ inhuma» » 
Se|iiWiM«^«lip^^r'q«^t^ ffmite â la OMiât ' 

Il eft vrai |r igpîasi^n., tfi)^d^it (drtflc poûiblp 
De le revoir eâcorpfapswr SCfHis terrible , 
Je ne puis me réftudfc à*partîr 'èn*fccret. 
Mon cœur vient de foriiier un plus noble projet : 
Ce Prince eft outragé des refus d'Ifkbelle } 
Je yeux pour k (crvir m'employec auprès d'elle ; . 

Bb iiij 



Qui pocc«daB»iiiAa«œa»1^4e&femr, la^rage :* 
B^me meotttlÊdxUeaiiiniivoiïd'uaBLival» 
lequel doit ciioiB{^ef dame» cotths^ fâul 2^ 
Faadr»«-il hnoioler ma gloire a ma tendreile , 
Oa perdre ïMi ^ii£ii!B mon jùn^e Ftinceffi: ^ 

PHENIGE. 
Quoi! lerfipe.Tiiiis adrcsrlTaiielle .oa.To^^mains'f 
Vous pourriez renooeer à yos premiers deâèins f 
PapidWd'ûA iBgmolA dou|^là incooilknce^ 
Le Ciel, le jufte Ciel, aide a rocrc feogeance r 
U l!avei^le.> * pfermçt que lai-même co ce joax, 
H voas inrre robjcr ^An iKnrvel' ajtnoar. 
JDtez-l«r pour iàmais-ecc objet crop^aimablr y 
Kc perdez p^s up ^ems qui r^oas e^ fatoraUes 
Oardez-voiis de laiAr éfieiUer ce jartoiyç ; 
S'il d^ouvre Vos &ux ^redoutez Ion coo^ouii^:^ 
Vt>ixs le Terrez s'^rmcfdHnie fttrcurcxtrcnic ,. 
£t pour fè mieux vei^r , il pex4ra,çe •^uoi^iaiK 
TxemUez pour laPnoceifë. 

IÇOERIC. 

Ahri c'eft trop balancer 
le^fiurfai Tos'confeilîi^^ l'anfour fïefkz nC^n pceiTer: 
Je txe veux écouter qufe-fô voix qui m^apcllc^a 
B faut fei:vir Grifélde ê^fauyer Ifsibeilc. 
Biert-rôt loin dé ces lieux . . ^Mais )e la vcns venir ^ 
De nos jufte» projets il faut reutrerenii:. 




SCENE I L 

PHENICE , ISABELLE , FEDEKIC 

ISABELLE fans ks voîr^ 
T) Our me periSfcuter» Grii^de veut me iblTie i 
*- Où tiouver ita luuie ? aH^e ne puis plus fif£t| 



r 



FEDfiB.IC, 
Princeflê > oo fuye9r:V9U»<9 ^^and j« iois im» CQH 

lieux ? 
Qui pourroir vous can&t^ ces mostdi^s^ aUarmcs i 
Vous ne (époodez liem je voi couler ▼os^laraieftr 

PHENICE. 
Madame y explîqaez^yoïis ea pleine libectéf 
Federic tous repond de mu ndéUté^ 

FBDEaiC 
Parlez fans toos conoaindre» adosable Prioce(&v 
DaosJioc cendres amours Phémos- s*isicocdb. 

ISABELLE 
Non» il ne fiic jamais de tcoable é(pd.act«iif ^; 
Il m'a fallu fbuffiÎE unçcuel entcetton >. 
Fias cruel milk fois quo l'on ne peut comfneildlxr } 
Ce n*écoic pas aflcz d*aToir à' me. de&ndre 
D'an Prince donc l'ainour caufi: cous nos jmUieinf » 
GrifèldeTeuc ferylrfesiuneftesardeaifli 
£c lorfaue pour jamais ils vont bci&r leorcluiiliet 
Us ne (ont plus ynis que pour âcmccla nneaiie ; 
£n pNcrdanc uu Epoux» qui la quicce pour moi » 
Elle, veut m'engager à recevoir ùiSoi : 
pour ne pas (butenir un.difcoursapi me tue > 
Je me iuU à Tinflanc dérobée à & r^ç. 

PEDERIÇ, 
Pour hâçer TÔtre iiimen,Grifelde Tient vous yoir , 
I^orfque vôtce refus eft Ton unique eipoir ; 
pieux! 

PHENICE. 
Elle fc trahie poar un ingrat qu'elle aime z 
Mais il faut la fecvir en dépit d'elle-même. 

, FEDERIC. 
J'éprouve les rigueurs du plus barbare fort \ 
Tout femble confpirer pour me donner la moit: 
Madame , c'eft reficc d'un fiin^âe myftere i 



$OÊf^ fOESIES" 

A noi cemkts amoois rien ne fexoic contiaîre^ 
Si l'en avois d*abord découren; le fècrec : 
Jedevois malgré tous nétre pas û difcret ; 
Je ne me Ycrrois point un rival û terçible *, 
Avant qu'àvos-atcraicsil eût été (ènfible^. 
£n nous voyase brûler d'une û vive ardeur y 
. Son naturel jaloux eût deflèndu (on cœur : 
De plus, cenr 9c cent fois dans le cbamp^e BelloDoe, 
l'ai répandu mon fang pour fauver (à Peiifbnne , 
Toujours à fès cotez dans l'horreur de^ combats » 
Mon Vras comme le fien/ibutenoit fès Erat9^:. 
J*avoisdroic-de compter fur* fa rcconnoiflancei 
Mais il TOUS aime enfin , je perds toute efpérancc. 
Dans les cruels tranfports dont il eft animé- , 
Je Tois les mêmes feux dont je fuis enââmé ; 
Il n'eft rien que la mort qui puiflè les éteindre : 
Mais dans un promt danger que Cat-ii de (e plaindre^ 
C'efi trop perdre lé tems>en regrets fuperflus , 
Quittons ces-lieux > Madame ,&• ne diflèrons plus; 
Vous êtes â ma garde 8c tout nous eft facile > 
Aux plus lointains climats cljterchons un fut azîle , 
Sans avoir rien â craindre,. un himen fortuné 
Viendra pajer les maurque^ l'amour m'a dozmé, 

ISABELLE, 
Nous unir pour toujours fait ma plus ctiére citTiè s 
J'en actefie les^ Dieux, & je perdrai la yie » 
Avant qu'un autre amour puifle nous f^parers- 
Mais des (ecours* du Ciel faut-irdéftfpeter l^ 
S'il laifTe quelquefois oprimer l'innoccDee > 
Pour elle il fait enfin éclater fa puiflance :■ 
Un moment lui fuffit pour changer notre fort , 
Il peut calmer l'orage & nous conduire au port» . 

PMBNIGE.. 
Ceflèzdè vous-flater dune efpérance vaine » 
Madame , croyez-moP, votre perte eft certaine». 
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FEDERIC 
Si TOUS tt'abandoniiez aujoatd'hui cetoe Cour^ 
[l faadta renoncer à notre cendre amour : 
Poiirriez*Toiis furmonter d'invincibles obftacles 7 
[1 fàudroic que pour tous le Ciel fie des miracles; 
Changera*c-il le cœur d'un Prince impétueux » 
Qui veut que vous foyez unis des mêmes Aœuds / 
Qui ne vous a donné qu'une feule journée » 
Pour -vous déterminer à ce csifle himenée i 
Le terme eft des plus courts > & s'il paflè une fois # 
Songez qae tous tombez (bus de barbares loix» 

ISABELLE. 
Je fonge <}u'en fuyant je trabirois ma gloire» 
Je A y .puis confcncir, 

FEDERIC 

Et moi je ne puis cioire 
Qu'un véritable amour occupe vôtre cœur , 
Puifque vous me traitez avec tant de rigueur s 
Quand on touche au moment de perdre ce qu'oA 

aime., 
H n'efl rien qui ne cède àcette Jiorreur extrême i 
On abandonne tout dans un tel déièipoir » 
Et fecvir (bn amour cft le -premier devoir : 
Mais, que dis je ? la gloire a de £ puidàns charmes^ 
Qu'elle met au deOTus des craintes > des allarmes » 
Quand de ûl noble ardeur un grand cœur eft épris» 
Un a plus pour l'amour qu'un généreux mépris » 
Craelle, ;e le vois > il n'eft plus tems de feindre ^ 
L'iùmen de mon rival n'eft plus pour vous i «raindiC} 
Si vous ne l'aimez pasi vous aimez fes grandeurs , 
Et me perdre é& pour vous le moindre des maUieucs. 

ISABELLE, 
l&jufie Fedéric f 

FEDERIC. 

Incooftance Princc/Iè }■ 
Vous n^arf z plus ppOr.moi fâ ^at^ ni oenjnç^ci .; 



5ex POEs^trs 

Locfqae le Ciel toi^ trdnâ ifikkréflê -de rnen fi»t, 
C'cft ^#<M;te ouanté qtti mt Ityit â ù «btt^ ' 
Piûcôc qud A^4»li^i: «a xkvoft^fop lianbAfe , 
Vôtft vctthtft ^'iiii TrtAfi piMt jiUnâil^SiStt fégiK: 
Non, ee û'eftfoÎAtiKàmcut^iiNiiift iK^^dcMiteD»^ 
La hodte 4cx&atigtt Vods-âiiiUKfac dtttptctm^ 
CVA«Ue (|Bi li^iws ^iiâiititerditeSt ïo«6ifi}: 
Vocre cniel ttj^k «Afib me dékb^ i 

Et |&«e ^oifi ftot irieft^ i Mlbac que MHn^çonn. 
D jours txoD xorHtodv-d'UBeftiAdux mutueik l 
Que fbus«tes ifiJii^is^'Biie^tie crnetle i 
Mais c*eft trop vous gêner par^tties tiiftes t^g^etSi 
Suivez de la grailddur^f êMat&les^ttraits. 
Adieif volage , ii<&é\M ^ «obtdntez votre eoTie » 
Pour zvet v^tts^piiiiS'ttoobi&c je fetieiahdÉ à la Vie. 

ISABELLE. 
Ah ertti^ll denviKez $ pOttttjUéàwë'fii^é^Yons? 
CefTez de m'outrager par vos traDTports jaloiiz. 

FEOEJBIÏC 
Voulez- voiM diffipec le srotible de nmn âme » 
£t vous joOifiei: ? Quit!k:SL ces lieUx ,*liUdarae y 
CefTez dé iii*oppdiêt uii Çsrttn devoir» 
Sur les coeurs ^memtxA il «Ta poitit de pouvoir > 
Quand on ixtoâtreeû àiltiàbt<uiiefrttdeiicecniêine| 
HÎIas ! il s'en hût bien qUe faaioar (^t de mcsc j 
Si voue Vioai ôMHiies dans vbs*cr«l5to itR» » 
Te vsis per^^ df« etieiK dont voos ne voulez plat ; 
0éï trahir s^dfcre Aaitnt que de âê le pâs (oLMtt f 
•9f voof'TabaïklbtiQez il va ctikt 4e ¥ifte : 
Lui pronoocerez-^otts l'afrjlc^e'&n trépas i 

ISABELLE. 
. Pour coniêrver vos jours > que x^ ferois^je pas? 
Mâs pour JÀtfttie avec nous le CM d'inteUigeoc^ 
]|^t'4AlQC dtaMh^^iia 0flâe*A floMiâcei 



De rctodttiri âtrtiîtut'ou 'j^ ttçâ -te pttn ' 

Peut décoUtliier It coup dVàtiti^^lil nôûS uctUA^T 
JLc Pxiûce'iîtopetito t *itti jpadïè iiW StSteiti , 

Ah > Ma^lamc ,,fuyct:$'cW tb^^ t^ra propicç. 
Je V<i^-pt^.Me^aifBèite-o ia^!by ei 4 ^^ : • 

tlle s'avaïMSt 5 llf fi% Séfe-tôUi iàUti^is^il J / 
Je r^auriei TcilipéjiëtrÔc KotMit): iras efdïçiûr. 

;'. SVBMt Ht '■ 
ç Ri[5^E L D E -, ;rrt.E;t^^ît: E. • 

ÇRIS"£LD E. 

IE chetchbis lOtbeUe» & ie-de^p^is U^difi^l 
J'ai padë pour le î^4QC^»<(ll&^e tticmyje âcraia» 

a*cv ■ •'■;•••• 

Mîûs je veux fmhnf^^^ke wk dernier c^âônr. ' ^ 

P-HÊiNîÇB.' .• ' • "-\ 
Vous ifavçt qtoc ttov fiûc ^ it^^Votife ^re il^atCOtd'S- ' 
IfabcWe pour TOîfis fc fera "v46lcnce , . 
Je vicas vouiB affûter de fo<i obéiffaaéc. "* 

Dcf<m AiitimfS^ ? -at^âéi ! ^a6 4tce!s rem f - 

• • 'î •'' * Pif t -N^ C &■ '; .•'■ ^' 
Qtt^ll6qr^T««ev^lbPHticepaUV^0uir, - «' 
Qae è*«tl f^ Vè»,<^jnlifl§'t ïnâià^Ie Vobs^^li|uEe'^ 
Dei\iâafek^«a«hèila^^oc^i*^te'èî<iauiii *^' * 
D*cmp*cbcr%af«ujrdW ^Prince 9PlicWit} ''^ ''^l 

»|' V''.. wv» 
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Les fient d'un himen donc Thorrcar mVft extiême: 
Ciel 1 Êdloic-*il ainfî tirahtr mon tendre copur ^ 
£a me-cluigcanc d'un fiûn fatal à mon ardeur/ 
J*aif(tt jpedSader tour ce qui nTeft contraire : 
Apriés un tel nialbeur je n'ai plus rien à faire's 
Qu'un filence étemel dans rétemelle nuit » 
De mes di&ours prelTans (oit le fimefte fruit* 

PHENICE. 
Eh ! derlez-TOUS, Madame ^ a¥(»r cette conduice f 
Vous en voyez trop tard la dangereufè fiiite » 
Tous ayez mis le comble à vos mortels ennuis* 

GRIS£LD£. 
lUifbnne-t-on» Phénice , en l'état où je (bis ? 
Réduite au défefpoir» en perdant ce que j'aime» 
Pour lui plaire je fais un etSin fur moi-même i 
Je parle » je pourf^is en faveur, de ce$ feux , 
5(ais-je ce que je fais ? fçais-je ce que je veux I 
Cependant tu le yois, la fortune cruelle 
Me faic tout obtenir de la (bible Ifabclle ; 
Mais puidjue j'ai fi-tôt^défarmé fa rigueur, 
Phénice > je n'ai fait qu'avancer mon malheur i 
De^es çmpredèniens elle eût &4fe4é&ndre-9 . 
Si (bn coeur n*av(Mt j>^ du pbiurà fe rendre i ' 
Le*Priiice eût obtenu (ans moi dans peu de jours » 
Ce qu'il veut aujourd'hui devoir à mon (êcours : 
Cependant je. ne puis m'empêcher de la plaindre ; 
Je vois dans cet nimeii pour elle tout à craindre : 
Ah \ s'il lui iaut foufSrir les maux qucfai finiflèns » 
Sans doute elle mourra ^us'le poids de fes fexs. 
Dans l'état où je fuis> gçands Diei^xl eft-il.pofiB)lei 
Qu'aux ttaxc$ de la pitié je me prouve (ônûblç I 
Source de tous xqçs nuuix,^$dé2e & tç9#çc«jûcar» 
Ke te fu^-il 'pas de ta propre doulcttx ^ ' ' 

PHJSNICJE. 
\jt Pfinçe vient àiiyius;» je vou$ laîiTc ,. M^jiinR^; 
J^Hiffir Ifi^ CiqLcOttç^jpui: \mm»^u 

SCENE lY. 
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SCENE IV. 

GRISELDE, LE PRINCE. 

GRISELDE. 

TQ Nfin , Seigneur , enfin vous ferez (àtis£iit, , ^ 

*-' J'ai fçu vous obéir , & même j'ai plus faic, 

Jai difpoft le cœur de la jeune Ifàbcllc , 

A répondre aux défirs que vous avez pour elle : 

Mais quand je me trahis pour fervir vôtre amaur , - 

Puis- je vous demanda une grâce 1 mon tour i 

Vous allez devenir TEpouz d*unc PrincdTe , 

Née avec les grandeurs & la xlélicatcflc , 

£c fi vous la traitez avec cette rigueur 

Que vous aviez pour moi, vous la perdrez^ SeigncttlS * 

Une parole dure , un r^ard trop iévere 

Lui doonexoient la mon. 

LE PRINCE.. 

Faut4Lqa*iiae Bttigeee; 
Me FafTe des leçons pour fuivre mon devoir l. \ 
Et (ans vos bons avis ne puîs^je le fçavok }• ^ 

N'ayez point de fbuci du de(tin d'Ifàbeile ; 
Prenez un autre emploi pour montrer .voane< zélé h ' « 
Soi»ez ^ue tout s*empr«fic à fiiivie.mes défirs , 
Rafienmes jdaos ces lieux mîUc Jioaveaax plaifirs. 




Zr. Ttmi. • c 



LE PRINCE, HIPASPE. 

LJB VXIKCE. 

AProçhfi^ HMàÇpç, apj^ns que I4 ficrc Pnnce/Kr, 
Qui ne ckvoiçjajnaiâ' r^ioi^dre â.ma te^dieife , 
Vienc]d[9t& d^&rmer dc^coute fa ngueur :, 
Pc cç l'ipjRiÇ.ciUog.Çin^nt.quç diras-m/ 

Je dis qu'il ne-laoc pas en axàte l'apaxence. 

^ LE F&^INCE, 

VU* p^i&c doQ^ ^u &xeiefi|bxe que je pealè ? 
Que ce n'eft^a*am^co &) que iegereté > 
£c que dans fa conduite il n a tien d'anôêcé. 

KIDA.SPE. 
Quaad- oA<3rca6ie tirer .d!une méchante a£iie > 
L*artifica eAibttv{m&pennis^^iiéc^iûi:ei 
Qui ne peutiflic» micuoEyy.^GÔc avoic jwcoivs. 

LEk PiRINCE. 
0(èi:oic^a«uièr avec moide déioats ? 
Hida&ie) espUque'Coi'^ que viwdroisrca m'amaési? 

H11>A.S:EE. 
D'un mal contagieux je ne puis me défendre 1 
Qgand vous doutez de tout, moi je doute à nxm tout 
Qijirat^Ue apjourd*Jiui r^^ndç^â votre amour } 
J&FOUS 1% i^SL dit t cette jeun« Princeflè , 
fiour m 4asr^que vou^xÉ^Jss^fsL tendreté ; 
Seigneur > perdez refpoir de vous en faire aioxc 

LE PRINCE. 
Seroit-ce Federic qui l'auroit fçû charmer ? 
D'un fi fMeoz Guerrier j'aime la cqj||iji|[^fe^c« 






HI a A.S P E, 
Vous |É'a?c&i^M fiCBtaiae défiance^ 
Qui me lend tofit fuifieâ-^xne^^outle rdpric ; 
Ce n'eil que pai foup^Mi c«>qttflfK rôiis ai dic : 
Mais.ce (oii|iç9n., Sc^qcttj:^ s'il/éroic.vésicalriç» 
KendxoiC'414 i>ot yeux IfâbeUe haïâabte / 

I,E PRINCE. 
Non 9 je Cens que jamais je ne la puis haïr. 

HIOASPB. 
II iijcft donc pas befiiin de ?ous rien ^ÀcoiiTrir i 
Ne psenez plus , Seigneur , coaébii qpe de YOUs-m6e- 

me > ' 

Aimez ce qnînrous fi}ic> perdez ce qjiii vous aime ; 
Mon zèle hors de propos veut tonjoura^ édacer » 
U ne vous fox de nea , de peucvous^ irriter , 
Seigneur , Ôc le xefpeâ veut que je me retire. 

S C E N E V L 

LE PRINCE yiirf. 

T> M des difcours con&s que Toudtoic-irmedîxe^ 
^ Il me fait ibupçonner quelque déguifement i 
Je devois l'engager à parler clairement : 
Mais il n'en & que trop pour me faire compreadxt 
Que par un faux efpoir je me laiilè furprendre , 
Que je dois redouter un trop heureux Rivai i , 
Hatonsrnousd'édaircir ce myâére fatal : 
Ciel > fi^ je fuis trahi par l'ingrate Ifabelle ^ 
Périâc daos ce jour tout fbn lèxc avec elle l 



Fin in quatricmc 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

PHENICE. HIDASPE. 

PHENICË. 
. 'U&n<UFe<lencapi«iiczlaiigiKiu) 
I Je Toukns leiêiriiif 'alcaoTé lion nul- 

X Jaiois ^ûilillipeilesciaiiucs d'Uà- 
h belle: 

* Ce nialheuteux Amant s'^loignoii 
aTCCclle: 
Apas précipitez "Is "wtoient du Palais i 
UaûIe-Pniicaïu>inpii!ea»bnacea$iiiojcB. . « 

HIDASPE. 
DiciR! - . , 

P H E N I C E. 
Tout eft décott»en, il» n'ont fiiis d'el- 



le Prince en ce moment méiite fi TCOêCiace. 

HIDASPE. 
Elle lira cruelle , il n'en feut pas aouier. 

PHENICE. 
Il a ff ùiufqu'îci s'empicher d'éclatei ; 
Mais ce calme trompeur ptéûgc une tempeC^ 
Qui doit faite trembler la plus fupcrbc tiie s 
Plus à fc 'retenir tn jaloui fait d'effort , 
Plus l'ainour iiriti s^ichape avec tranfpotï. 

HIDASPE. 
Jai ciû qu'il iceindioit cette flâme nouTclIei 
S'il pctdoii loui efpoii d'Être aimé d'Ifabelk i 
J'ai fjâ lui découriir «^u'un autre aroit ion C^^^ * 



DaV^'EK s ES ^cp 

Sans Toiîloir lui neimner le nom & Con rainqueiir ; 
Je craignais' d'expoTer Federic â fà haine , 
Et j'aprens à regret que fà perte eft certaine i ■ 
Cependant pour ÙLurct œ malheureax' Amant , 
Je veux bien m^expofer â tout ëy^nement.) . 
Je cours troaver le Prince.\ 

se E N E n: 

BHENIGE feule,. 

i. L faut lé lai^ér faire : 
Four moi je ne ppurrois gnirricer ià colère , 
Si ie me déclarois : attendons , il vaut mieux ; 
Mais là jeune Princeflé. arrive dans ces lieux« . 

SCENE III; 

ISABELLE, PHENICE. 

I S A'B EL LEv 

TtJ vois dé tes^confeils 4a fuite trop fiinefle ; 
Federic va périr , nul efpoir ne me relie : 
Peut-être en ce moment a-t-iP perdu le jour ; 
Peut-être qu'on fimmole au plus barbare amour : 
Sur (on fort & le mien on garde le filence. 
Que le tems paroit long à pion impatience ! 
Si tu yeux aooucir mon cruel défèl^ir , 
Va ) cours de tous cotez , & tâche de ff avoir 
Le deilin d'un Amant fi fidèle & fî tendre , 
Et fans rien déguifer > tu viendras me Taprendre. 
Je ne fçauiois plus vivre en l'état où je fiiis. 

PHENICE. 
Que je me veux de mal de caufer TOI ennuis l 
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ISABELLE. 
Sox^ qu*ca dillenu» m m arraches h rie* 

PHENICE. 
Je fâçisfais s Madame , à rotre ;uftc eiwie. 

SCENE IV. 

ISABELLE fiuh. 

PRotegez rinnoccnce , ô Dieux, ô jaftes Dieai i 
Que Yoif-je ? Federic vient s offiâr à mes jrcaz. 

s C E N E V. 

ISA&ELLE, FEDERIC 

ISABELLE. 

QUel excès de bonheur s ô Ciel f eft-il poffihie, 
Lorfque je crabs pour vous la mort la plus cci- 
oble » 
Vous êtes libre encore , 8ç nous {ouTons nous roii. 

FEDERIC. 
Vous me voj^eï réduic au dernier défê{poir ^ 
^e fuis ]|ir6».4e mpunr ,.mais d^memotc barbare î 
^e/réoits^a l'a^ç^ des m^ax qu'on me préparct 
Pour fe vapeer de «toi , pour.fê tanger^de tous , 
Mon Rit4:a rioftrmc Te^c être votre Epoux, 
Il brave avec p^^psi^ m^ dpuleuc impuiflamc ; 
Plus jeuc&tM iii^s 194^ > pbis foa amc eilc^cmccot^ 
La rage, 1^ :Mf»:> U }aim^ fureur » 
Soncloft^^c)^.bpuifQ«mK qni dé d ii i eo t mon cœv : 
Je ne vonSiftQfr^iiPla^i a^Qrablç^noççfl^ 
Aimable 8c cher opjet dç copte ma tendre/le > 
Je ne «omxflviipb^.; puis-jç.le.j[ro&QQGa:.f 
Sans moujrii: de douleur Qel/7 puis-|e pen&r » 
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Mais qu'ai-fe à redouter > fi toos m'ètes^rtne ? 
Ah! du moins eo mourant, teiidons cher bocre vie. 
Aimé dans ces climats , j'y pois tout xévoiter : 
L'anx>ur qu'on défcfpere» a droit de tout tenter i 
^uz^eux de mon rival je fuis peu redoutable , 
Quoique d'un attentat je paroiuè coupable. 
Il me laiflè la yie avec la liberté ; 
Mais pour moi ces préfcns ont trop d'indignité } 
Puisque j'ai mon épée > allons faireconnoitre» 
Que ibuvcQt de Ton fort un grand cœux cà le xnaitre, 

ISABELLE. 
ITezpofez pas des jours qui me font précieux » 
Au nom de notre amour ne quittez point ces lieux s 
Malgré tous nos malheursje Ciel veut que j'efpére ; 
Le Prince n'a pas fait éclater fa colère ; 
Mais^ q\iand il leroit vrai > pour fe vanger^de nous , 
Qu'il vQudroit dés ce ibir devenir mon Epoux > 
On ne me verra pas Amante infortunée. 
Achever n^algré moi ce funefte himenée : 
Plutôt que cette main txahiflè votre ardeur , 
Votts.Ia verrez s'aimer pour me percer le coQur. 




Se£NE VI. 

LE PRINQE , FEDERIC , I5ABEJLLE. 

LE PRINCE. 

Ses^u-, Eedp(ic , foutonir ma pr^encc» 
- Ap;:é« qpp w «V f^it la pju5 cruçllQ ojRnfe^ 
N'as-tu point de remocd àc ton lâche pcRJet l 
Tu devrois eu-Uipurir de hoQÇc *,<lç rpgW « 
Ingrat/ quao4 jo w dounç çn tàg^rde iTabcllc, 
Eff-cç pQuriw trabir ,:eii%ant avec, cUç ? 
Si t^TOi^lipk^^ûiier, n^-il pas à ma Cous 
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Afiez J'^aties Bcautez dignes de ton amouf ^' 
Mais Ved trop peu pour coi qu'une ardeur légiciiiK) 
Ton plaifiicit plus grand lors qa*ti te coatc uaai- 

£t ton fapçrbe caurtroatenoit p^u d'apas > 
Dans les engageniens qui n ont poixtt d'embairas. 

FEDERIC. 
De mon crirhe , Se^neur , )c ne puis me défendre i 
Mais il iêra moins grand £ vous Ydulez mencen- 

dcc:< 
J*âmenaiy par votre ordrc,IfebclIc cirxcs lîcox j ; 
Mais j hélas / cet emploi qui m'écoit.glorieiix , 
A fait naiicre un amouc qui raufe mon o&n(è & ^ 
Je Taurois condamné pour jamais au fîlence , 
Si'j'àvois fçu prévoir , Scigoeur , qu'à votre toar , 
Ou vous venoit auffi brûler dû même amour. 
Ciel / qui pouvoir penfer qu'une nouvelle flâme 
Auroit chaiTé Gfifeldc. à jamais de votre ame / 
Que malgré fâ^ertu, fa beauté» fa douceur > 
I^elle vi endroit lut ravir votre coeur : 
A /es jeunes attrairs il a fallu vous rendre , 
Et moi,qui n'aimois nen>tK>uvois-je nf en défôidie f 
Soyez touché des m^ux d un Amant malfaeuxcnz , 
Que vous précipitez dans un abîme affreux : 
Je puis vous reprocher que vous canfez mon crime, 
Pour m'avoir èrop donné dé part dans votre eftinie i 
Jai crû que je pouvois tout efperer cbe vous : - 
Que d'irabellc enfin je dçviendrois l'Epoux» 
Et cet efpoir flatcor m'a rendu téméraitse» 
J'ai manqué de refpedb , mais fans penièr le fsuie : 
Vous pouvez i l'inflant décider de mon fort ; 
Çeîgneur , je vous demande Ifabélle ou la morc^ 
Si je ne règne pas dans un puidànt empire , 
Je ff ai l'an de la guerre > & cela doit mlSre s 
Mon bras qui fit pour yous tant de fameux ei^ , 
Peut m*éicYcz un jour aa rang des plus grands* ^ois. 

ISABELLE. 
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ISABELLE. 

SwilfieZ ijfïi TQS gCAOUX. , « • 

hE PRINCE- 

. Jle vous e&fien&^Princcflê» 
Vças ayex pour Crifelde une excrcmc tendrefle , 
Vous me Vslycz ttof^ eu pour ne t^os croire pas ( 
Si TOUS avez voulu Ibrnr de mes Etats , 
Je jurerois poor vous , que c*e(l par gcaadeor d'amcy 
Non pour morifêr de Vocce Amant U Ûisoe^ 

ISAB£LL£. 
Je n*allois points Seigaeur^chetchcf d*4iitres climat^ 
Fedenc à Florence aufoit conduit mes pas ; 
l'eipccois 7 cBoaver on deâia moms contraire* 

LE PRINCE. 
Baoniflèx on clpoir qui n*eft qu'une cUmése { 
Ma Sœur ne peut ibrmer d'obftade à aion deâcia ^ 
Songez qu'à notre himea s*eft s'opoTecen vaMI » 
£t que (ans différer il faut qu il s'accompU/Te. 

ISABELLE. 
Ah , Prince, que plutôt mtUe fus je pért& i 
Quand vous me pr(^o£ez de m'unir avec you^ 
Vous me percez le coeur des plus fuiidftes coups .^ 
XJnc fêcrette korreur me fàifit & m'éraone , 
£t fan^ffaTotr pourquoi, ^e tremble» ie itiâèaiie i 
Seigneur, je n'aurois pas ce noir prefeitimenc 
Si le Ciel aprouroit un tel engagemenc 

LE PRINCE. 
Non 9 non > n^âfpeisz pas couvrir Totre^captice 4. . 
Ces noirs preffentimens ne font qu*un arrince » 
"Cruelle , vous avez , malgré vos jeunes ans » 
Oc YOtre &ze ingr^ ks 4angQteax talcns. 
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SCENE VII. 

FEOEIUC, LE PRINCE, ISABELLE, 

GRISELDE. 

GRISELDE. 
^ A H, Prince , permettez qa'^n faveur d'UàbelIeb 
/*• J*ôic encor. . ^ , .. 

JLE PRINCE- 

Non, ceflez Je me potier pour elle; 

J*abandonne mon coeur à mes refleucimens, 
e n'ai que trop contraint (es jaloux mouTcmehs : 
Nommez mon adbion tyrannie > injuftice , 
Il faut dans ce moment que Thimen nous unifie. 

mpsrt. 
Mais pourquoi me lirrer à des tranfports aâreuz ! 
Il faut plutôt éteindre un amour mallieurettz; 
Depuis que }e reflens fa'dévorante ââme > 
Le$ plus cuifans (bucis ont déchiré mon ame } 
Barbare pourGrifelde ,& toujours furieux. 
On me voit Tans pitié la bannir de ces lieux* 
Ifabeile me hait, Ifabelle m'outrage ; 
Ah , fortons pour jamais d'un fi dur eTclavage i 
J*ai formé mille fois ce généreux defTeia > 
JFaoc-il que la raifoa me parle encore en raia i 
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SCENE VIIL 

HIDASPE &. Us AEiems A$ U Sctmfriu-, 

dente. 

HIDAS^P.E. ' ^ •* 

SEigneur , un Officier arrive de Florence , 
Il a de vous parler beaucoup d'iqnpacieace i 
La Duchefle , Hic-il jJl^ chargé d'un fccret , 
!!2ui doic rendre à jamais vocte coeur facisfair, 

. LE PRÏNCE. 
Dans le tropMc ou je fuis. . . , Mais il faut bien reih 

tendre> . . .. • 
?our (çavoir Ip (ècret que ma Sxzur veut m'aprendre; 
[Ju'il TÏenixei 

\^ £^ if» •(èâ'è^S<^-£^^él^-{^^ 

\ SCENE IX 

L'O VVICIEK& les Aaeurs.de UScen^ 

• précèdent t, 

VOFFICIEfil.' 

J\ Vçc plaifir je reviens dans ces licuT, 
Seigaeut. • • ... 

LE JP JR I N C e/ 

Je TOUS reg«4e, & fi j'en crois mes ya«^ 
Ma Fille chez ma Soeur pat vos foins fut menée, 
Ec vous nwî. retrace» fa triftc deftinéc* ! 

GRISELDE. 
Hèlas/ 

rOFFICIER. 
Ce ibuycwr U^éilo, yqs iq^nrsl 

" Diii 
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JékMÎshkartitcc Billet fexacefler tos pleois, 

L£ PRINCE Ik. 
lâuTt^m'vkflm ^&U vhre n^m : 
Vyejc ce fw'r» tmurunt 'vitm it tàifer EMn » 

Cefit0utce^ejefuis'VHiidsr€ 
^ans h tTMbii qui y reffims. 

La mârtnûtts etdwM nâtri jewu Mncifi 
Deux jours sfrés fM vetrt KUc^ 
Tutdfortiiin et PaUk , 
JStpour vous éfétrgner de fumefes rytefs » 
Je njeus cschm U mert i'uae tUleficbire , 
je vous donnai celle de votre Wrere , 
JEt fers e^il croit qu'éie ferd^ U jour , 
Sous le nom d'ifrbeUe il la tient à/a Cour, 
Je mems , fardonnexrmoi ce dangereux euyfien. 

LE PRINCE. 
Dans quel abîme afireuz me jettoic jaon exrev! 
AiijBiafillci. 

ISABELLE. 
Ah > mon Père / 
6RISELDE. 

O furpreiumt boDheorf 
ISABELLE. 
Qae de plaifirs , Madame > apiés tant de criAeflè .* 

GRÎSELDE. 
f e Yûus rètrou Yé enfui > o » m» cfaére Pribceflc l 
O €îel > 6 jiide Ciel , cfxt mon fer ^ Iboic doux 
Si ;e pouvois auffi retrouver mon Epoux I 
Mais > hélas / 

LE PRINCE- 
DilCpez poar jamais vos allarmes» 
Gtiièldc /jouîÉèz 4'ttfi deâta pipo àt dharmes , 
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Moa cœar fe rend à rous pour ne chatiget jamais.» 
D'un mutuel amour gourons tous les accraics. 
Je recoanois enfin , qu*un adre favorable 
M'a fait ctouver en vous une Fennne adorable >. 
Une Femme fidèle , ô tréfor précieux ! 
Merveille de nos jours , rare préfént des Dieux ! 
Après TOUS avoir oiife aux plus rudes épreuves > 
De tances vos vernis je n'ai oue crop de preuves». • 
£c toi y cher Federic > pour ctianger con dcCtin,. 
De ma Fiiic auioardliui tu recevras la main , 
De tes exploits guerriers elle eft la récompensé > 
Je veux que ton bonheur pafié ron efpcrance.. 

FEDERIC 
Ah , Seigneur ! pour uix bien fi charmant & fi doux» 

Tout monfang pourra-r-ilm*acqaicter envers. yousS^ 

LÉ PRINCE. 

Montions à mes Sujets cette jeune Princedè x". 
Allons poner la jpic oii tegnoit la triftefiê.. 
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TABLE A L PHABETIQ^Ut 
des Pièces contenues au Second Tome. 

B 

Dt ces oeilfe'ts , aimable Iris y fstgt i^i 

L' Amour &rAminé 9*é^uit mis dans la téce.104 
IV>ur un boaquec, je vous envoie un cœur^ iio 
Quand la paix règne fur la terre. iàm. 

Voici, charmante Iris, le jour de vocre féc«. ^8 
Yos yeux font des filoux, je yotts k dis tout net. 140 

C ' • ' ■• 
.Certes, je vous fois redevable. \i4 

Ah , j'ai bien mériré mon funefte malhear» 1S5 

Ah , quel ^laifîr, quelle gloire, . 1^0 

Amour, pren pitié de mes peines^ 181 

jpepuis que le Héros que f aime, 31 

Eloigné de. .votre préfence. ^ ^ . ' n^ 

fsd j^rdtt mon chieti, nad mufeète^ .22 

Loin du Berger qui m'eng^A . „ 181 
Ne me reprochez point. Iris, que i*aime i boue. 6f 

Ke vous of&nfez pas, adorable Climéhe. i8f 

Quand je vous voi je redouble ma chaîne; lU 

Quand le dépit vous fait quitter Climéne; ^7 

Keveilles les échos , éclatantes trompetcesb i6t 

Si tu perdois de tes attraits. xi8 

ÇHANSOÎTS a 15 21K. 

Ah, faut-il que le tems, par un caprice écrai^e. i\% 

Ah, que je te plains, pauvre Amant. 41 
Allez, heureux Amans, auprès de vos.Maîtxeflès.135 

Amour, avec de fortes armes.. 57 

Xnfin, j*ai quitté Climéne. 11 

payons l'Amour^ c'cft un Nonoand, i xo 



Je ne /iûs plas amottfeuir. - -;• 3^ 
Lors qa*Ins dans an* féftin» . 2,g 

Ne quittons plus l'ombre des treilief. 203 
Quand fiellone en controux aliome (on £bUQbeau»49 

Quand on a pafTé fbn printems. 6r 

Tri/èe raifbn, laifTez-nous en repo?. 1 z 

t/n bon Beuveur pénétré de criheflc. ZP3 

CHuiNSONS fur/esAsrsdeVémdeviUes. 

Iris, on voas donne un Epoux, x Coufîtts, 134 

Héros, donc la prefence. 3 CottfUts. 45 

Sur le PamaiTe ;'ai monté. 10 CouflttK 13.1 

D 

Dame aux airs prévenans, je me gaudis». 11 tf 

Didne fir Endimion , Fafiorale^ 217, 

^i'vertiffcmmt refrefinti à BarceUnf^ z 

E 

EpithaUme four Monfieur de N. io 

Le retour du Trintems^ 1 ^f. 

MNJGMMS. 
A la Cour, a la Ville, en Province» au Village» 185» 

A plus d*un plaifir je convie. 13^ 

Du (îécle d*or je ramène Tufage. 175 

Je me plais fur le bord de rbumide rivag<r» 1 5^ 

Je ne luis pas moins fier que beau. 7 j» 

Je prens cou)oars un vol audacieux* 23^ 

Je fers à dif&rens uTages» 114 

Je fuis, i Paris chaque jour. 1 x S 

Je fuis femblable an flambeau de rAmdâr* 8^ 

L'Art ingénieux eft mon père. 18 xi 

L'on me chérie quand je fuis ronde» Z14 

Par un pied je fuis attaché. 7^ 

. Sans le iccours de la peinmrc. 24 f 

EFJGRAMMES. 

Loin ic s*aflujeCcir au précepte d*Horace. 14^ 

Mdrs & Yé^^ pouuoicnt; daos ce .cl>armanc» 13), 



Anras-tu ^ Dame cpinte ^ gcnte. ^>* 

Beau Sîrc, fairçs-notts fçavok. i^> 

Bail jour, bon an, preux Capitaine. ^4^ 

^n jour, bon an, preux Cbevalier» ^ 37 

Bon jour, fortnnii Yojraççur. i?4 

Ikih jour, Uluftçe Préfidfeût. V 

Certes, ce tf cft pas peu de nouifoîr fc Aater. i ^7 

Certes, je plains le piteux fôit. 5 S 

Certes, fi vous n^ pcafez pas. 4J 

Côinte Dame> f'aprens arec granA; dlegtefe. 1 5 3 

Cointc & gentille Dame, aux yeux pitjuanrs. 1 17 

Cointe & piquante Deipoifellê. 10^ 

'Cointe Pucelle, avuc airs fi grarieux. 1 14 

Contre tes Vers, il rfcft rapenrs qui tieniiei)r. ^^ 

■ I^ame aimable, mais point aimante. ^45 

. Dame , dont les regards flaceurs. i^7 

Dame > pour qui cGacun foupire. &of 

Dame , que nature a pourvue. i^7 
PemoHèlleaux airs qas, bien ct^dois c|i étieane. 19 

Démoiîèlle fiicneieufe. ^^) 

Çemoifclle trop louange^f^. i" 

th bien, ma Mufr,- en r.çncz-YOns. ?^ 

Gcnciile^Dame, a qui chacun veut plâtre. 47 

Gentille Dame, au majmiiçn doux. 147 

Crand Sénateur de plus d'une, fkjon. 13 f 

Tai lu maintefbis, counots Sire. S* 

[*aprens avec ji^h aim|ible Encliàiieeieft* i}7 

|c te foiÀaitc une ttes-bonrte aiteée, aj> 

triuftre Ami , j>i peine 4 m étficûdre. «i 
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